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ONSIEUR 


Quand  vous  auriez  moins  de 
droit  que  vous  n^en  avez^ ,  fur  u 

aij 


nouvel  Ecrit  y  qui  n'efl  propre^ 
ment  que  la  fuite  de  mon  Ejfai , 
comme  il  efl  en  quelque  façon 
votre  Oururage  autant  que  U 
mien ,  ]e  ne  pourrais  le  faire 
paro/tre  fous  d'autres  aufpices 
que  les  vôtres  ;  c'efi  vous  ^ 
M  o  N  s  I  EUR,  qui  avez  exi- 
gé de  moi ,  pour  la  fatisfa^ion 
du  Public  &  pour  mon  honneur  , 
les  démonf  rations  qu'il  contient; 
c'efl  a  vous  a  couronner  yfifofe 
le  dire ,  vos  propres  dons,  en  ac- 
cordant à  ce  Recueil  d'experien- 
cesfaites  fous  vos  yeux  la  protec- 
tion dont  vous  avez  honoré  les 
prémices  de  mon  travail. 

Pour  moi  qui  ne  puis  faïfnr 
avec  trop  de  foin  toutes  les  oc-- 
cafions  de  vous   marquer  mon 


tele  &  ma  vive  reconnoiff^inci} 
je  trouve  heureufement  ici  mon 
inclination  d'accord  avec  mon 
devoir.  Je  fuis  avec  un  profond 
refpe^  y 


MONSIEUR, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiflanr  ferviceur, 
B  U  N  O  N. 

aiij 


AVERTISSEMENT 

PLufieurs  perfonnes ,  &i  fur- 
tout  des  gens  du  métier  > 
après  avoir  lu  mon  Ejfai  fur  les 
maladies  des  Dents  ,  ont  trouvé 
(  comme  il  me  Pefî  revenu  de 
plus  d'un  endroit  5  ôc  que  l'on 
me  l'a  dit  à  moi-même  )  que  j'é- 
clairois  trop  le  Public  fur  cette 
matière.    On  a  prétendu    que 
i'intcrêx  de  l'art  exigeoit  un  peu 
moins  de  développement.    On 
conçoit  de  refle  dans  quel  ef- 
prit  on  a  pu  me  faire  un  pareil 
reproche.    Mais  fi  un  Ouvrage 
que  bien  des  Lcéleurs  ont  cru 
fauffement  de  pure  fpéculation 
a  pu  allarmer    mes  Cenfeurs  , 
que  penferont-ils  de  ce  nouvel 
Ecrit  5  où  je  trahis  fans  ména- 
gement les  plus  importans  fe- 
crcts  de  l'Art.  Pourront-ils  avec- 


AvertiÇfemcnt.  vij 

an  peu  de  réflexion  blâmer  ^ 
comme  ils  ont  déjà  fait  5  mon 
zélé  ?  Quelle  idée  donneroient- 
ils  de  leur  équité  y  de  leur  de- 
finterefTement ,  de  leur  huma- 
nité ?  N'eft-ce  point  s'élever  ta- 
citement contre  tant  de  Compa- 
gnies célèbres  établies  pour  la 
perfeélion  'des  Sciences  &;  des 
Arts  3  puifque  leurs  travaux 
n*ont  point  d'autre  objet  que  de 
difTiper  nos  ténèbres  &  d'ajou- 
ter à  nos  lumières  ?  Quel  autre 
efprit  anime  entr'autre  ï'  Aca- 
démie RcynU  àe  Chirurgie  ■)  ce  glo- 
rieux monument  du  plus  beau 
des  Régnes  ,  ôc  qui  fait  tant 
d'honneur  à  la  Nation  !  Le  but 
de  cet  utile  établifTemenr ,  par 
les  obfervations  &  les  expé- 
riences qu'il  ramafTe  de  toutes 
parts ,  par  l'émulation  qu'il  ex- 
cite en  propofant  des  prix  aux 
talens  ,  par  les  exccUcns  mé- 
moires q^u'il  met  au  jour  ^  n'eil- 
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il  pas  de  procurer  au  Public  toiî-^ 
tes   les  coiinoiiTaaces  qui  peu- 
vent rinterefTer  ?     Si  tous  les 
Membres  de  cette  Compagnie 
étudient  avec  tant  de  foi:i  la  na- 
ture 5  eîl-ce  pour  laifTer  retom- 
ber le  voile  qu'ils  s'eiïjicent  de 
lui  arracher  ,   &:  nous  cacher 
leurs  découvertes  ?  G'eit  donc 
pour  contribuer  autant  que  je 
puis  ,  au  bien  de  mes  Conci- 
toyens, delà  porheritéjde  toat 
le  genre  humiin  que  j'envifage 
à  leur  exemple;  c'eil  pour  con- 
tribuer  aux  progrès   d'un  Arc 
qu'ils  portent  fi  loin,  que  j'ai 
cru  ne  devoir  épargner  ni  tra- 
vaux ni  veilles  pourperfedlion- 
ner  la  partie  à  lac[uelle  je  me  mis- 
confacré. 

Au  refle  >  fans  approfondir 
les  vues  de  ceux  qui  ont  pu  ta- 
xer mon  zélé  d'imprudence  ou 
d'indifcrétion  ,  je  fçai  qu'elles 
font  fore  oppofées  à  l'efprit  ge- 
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îieral  du  Corps  ^  &  je  réponds 
bien  que  le  plus  grand  nombre, 
ou  du  moins  les  plus  habiles 
gens  louent  d'autant  plus  vo- 
lontiers mon  travail ,  que  fi  leur 
fuperiorité  les  empêche  d'en  ti- 
rer le  miêm.e  fruit  que  le  com- 
mun des  Leaeurs ,  ils  font  afTez 
jufles   pour   reconnoîrre    qu'il 

peutêtreextrémem.ent  utile  aux 
autres ,  &:  principalem.ent  aux 
Dentifîes. 

En  efFet,  à  quoi  tend  mon 
Ouvrage  ?  {:i  ce  n'eil  à  rendre  les 
pcres  ôc  mères  plus    attentifs 
qu'ils  ne  le  font ,  foit  aux  ac- 
cidens  qui  peuvent  furvenir  à 
leurs,  enfans  dans  la  naiffance 
des  Dents  :,  pour  en  prévenir  les 
n^aladics  j  foit  aux  moyens  de 
conferver   cet   utile  ornement 
dans  un  âge  plus  avancé  ^  &:  de 
garantir  la  plupart  des  parties 
de  la  bouche  des  maux  qu'en, 
traîne  l'éloignement  qu'on    a 
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d'ordinaire  pour  le  Dennfte,  Il 

ce  n'eft  à  détruire  les  préjuges 
qui  rendent  notre  mimftere  h 
formidable  aux  gens  peu  ml- 
truits,  Se  à  leur  inlpirer  une  con- 
fiance qui  ne  peut  tourner  qu  au 
bien  du  public  ,  &  à  l'honneur 
de  notre  profeiTion. 

Car  enSn  fi  l'art  du  Dentifte 
n'exige  point  autant  de  connod- 
fance  que  la  fonction  du  Méde- 
cin,  ou  celle  du  Chirurgien  pro- 
prement dit ,  il  a  lur  elles  un- 
avantage  évident ,  en  ce  qu  il 
l'exerce  fur  des  parties  qui  s  oi- 
frent  à  découvert  au  premier 
afpea  ,  de  façon  qu'il   opère 
toujours furcment;  ma'sp""^'- 
palementcn  ce  que  le  Dentifte 

apperçoit  dès  leur  fource  la  plus 
éloignée  ,  les  maladies  qm/ont 
defonreffort.qu'il  en  prévoit 

toutes  les  circonftances  fans  le 
,r -mper, ou  très-rarement  dans^ 

fcs  pronoftics  >  Se  qu'il  eft  par 
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conféquent  à  portée  de  préve- 
nir, de  garantir  ou  de  remédier 
fuivant  l'exigence  des  cas. 

Quant  aux  principes  que  j'ai 
établis  dans  mon  Effaifurles  ma- 
Udies  des  Dents ,  puifqu'ils  font 
adoptés  par  une  Compagnie 
compofée  des  plus  habiles  gens 
du  Royaume  ,  n'eil-  ce  point 
avoir  en  quelque  façon  réuni 
tous  les  fuÔrages  ?  fi  j'ai  répan- 
du quelques  lumières  fur  des 
matières  peu  connues  jufqu'ici  > 
i'ai  lieu  de  me  flatter  qu'elles  ne 
feront  point  inutiles  à  ceux  mê- 
mes qui  cultivent  d'autres  par- 
ties de  l'art  ;  puiique  les  Chirur- 
giens rencontrent  fouvent  chez 
les  malades  où  ils  font  appelles 
des  cas  qui  regardent  notre  mi- 
rûftere ,  &  dont  le  plus  habile 
homme  du  monde  ,  moins  rem- 
pli de  notre  objet  qu'un  Den- 
tifte  qui  en  efl  uniquement  oc- 
cupé, pourroit  fe  tirer  difîici- 
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lement  fans  le  fecours  de  la  thco 
rie  au  défaut  de  rexpérieiice. 

Mais  l'envie  attachée  aux  ta- 
lens  e  11 -elle  donc  un  mal  nécef- 
faire  ,  &:  n'eft-il  pas  honteux 
pour  l'humanité  qu'un  peu  de 
réputation   ou  de  fumée    ac- 
quife    au  prix  de  mille  peines 
Ôc  d'un  travail  afïidu  ,  nous  fuf-« 
cite  des  ennemis,  même  parmi 
ceux  qui  ne  font  point  nos  ri- 
vaux? J'avoue  que  pour  le  pro- 
grès des  Arts,  i^  nohle  jaloujie  efi 
utile  aux  mortels  :   elle  fert  d'ai- 
guillon au  mérite  qui  en  eill'ob- 
iet  ;  elle  nous  rend  plus  attentifs 
6c  plus  circonfpefe,  ôc  foutient 
régulation  parmi  les  Artiftes  ; 
mais  il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  la  baffe  envie  dont  la  ca- 
lomnie eil  inféparable.     11  ne 
manquoit   plus    au    fuccès  de 
l'Ouvrage  en  queflion  que  de 
l'exciter  contre  moi ,  &  je  n'ai 
que  trop  éprouvé  fa  malignité. 
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Si  mes  envieux  avoient  pu  s'en 
prendre  à  cet  Ouvrage  même. 
Ils  n'auroient  pas  cherché  faris 
doute  a  m'enlever  le  foible  hon- 
neur  de  Pavoir  fait.  Mais  com- 
ité apparemment  mon  Effai  s'eft 
trouvé  hors  de  leurs  atteintes , 
Ils  ont  tourné  leurs  efforts  con- 
tre moi  perfonnellemcnt.  Je  n'ai 
ecrit,fionIesencroit,querur 
les  mémoires  ou  inflruatons  de 
quelque  habile  Médecin,ou  Chi- 
rurgien du  premier  ordre ,  qui  a 
bien  voulu  publier  fes  décou- 
vertes fous  mon  nom,  &  s'éclip- 
ier  genereufement  pour  me  fai- 

rediftmguerd.eiafoule.IVIaré. 
ponfe  a  ces  calomnies  eft  courte. 
Je  dehe  formellement ,  6c  j'in- 
vite même  tous  ceux  qui  préten- 
dent avoir  quelque  connolifan- 
ce  de  ces  faits,dc  le  déclarer  pu- 
bliquement, &  d'en  donner  la 
moindre  preuve  ou  le  moindre 
indice,  Siquclqu^unmêmcpeuc 


découvrir  quelque  Ouvrage  de 
Médecine  ou  de  Clnrurg.e  en 

quelque  langue  que  ce  fou  ou  d 
le  trouve  aucun  veftige  de  ce 
eue  l'ofe  appeller  avec  fonde- 
Slefeulfrukdemonexpe- 

^e"ce&d--«"^"!"fâe'dé' 
fomme  authennquement  de  de 

no^cer  le  plagiat  ;&  pour  pouf- 
ftdaconfiance  encore  plus  loin, 
en  preffant  de  nouveau  mes  en- 
S  de  faire  à  ce  lujct  toutes 
Tes  Recherches  poffibles,  je  pro- 
mets de  récompenfer  leurs  foms 
CantmonpLvoir,&en.e 

rite  de  la  découverte  ,  s  ils  en 
font  aucune.  Voila  pour  le  fond 

ffiument  rien  revendiquer 

Parrapportàlaformedemon 
FlTai ,  on  pourroit  avec  un  peu 
Sde  raifon  me  foupçonner 
£S  emprunté  la  plume^ae 


quelque  homme  de  Lettres.  Je 
fuis  de  bonne  foy  ,  &:  j'avoue 
que  ce  n'efl:  point  mon  métier 
d'écrire.  Appelle  à  celui  que  je 
fais  par  ce  goût  naturel  qui  nous 
détermine,  &:  qui  garantit  pref- 
que  toujours  le  talent ,  j'en  ai 
fait  jufqu'à  préfent  mon  étude;, 
fi  j'ai  acquis  quelque  capacité 
dans  cet  Art  y  je  la  dois  à  une 
application  confiante  à  ce  qui 
m'a  paru  dans  ma  Profeiïion, 
Punique  néceffaire  pour  moi,. 
&:  rien  ne  l'a  jamais  partagée. 
Je  ne  fuis  donc  rien  moins  qu'un 
faifeur  de  Livres  ;  mais  pour  (ça- 
voir  penfer,  raifonner,  obser- 
ver y  comibiner  ,  Ôc  faire  en  un 
mot  toutes  les  opérations  de 
l'entendement  5  il  n'eft  pas  quef° 
tion  d'être  Auteur  dans  le  lens 
qu^on  donne  aujourd'hui  à  ce  ti- 
ti'e  équivoque  5  mais  fi  commiun. 
Cependant  comme  il  ne  fufHr 
pas  de  penfer;  qu'il  faut  habil- 

b 
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1er  Tes  conceptions,  ^  même-, 
les  orner  quelquefois  pour  les 
faire  pafler  agréablement  dans 
Telprit  des  Ledleurs  ,  on  a  be- 
foin  de  (lile  ,d'ufage  ,  &  fi  j'ofc 
auffi  m'exprimer ,  d'une  certai- 
ne mécanique  qui  demande  un 
homme  tout  entier.  Or  ces  dif- 
férentes parties  que  je  n'ai  point 
trouvées  dans  mon  propre  fond, 
faute  de  Lettres  ôc  d'exercice  , 
il  a  bien  fallu  les  chercher  ail- 
leurs. J'ai  fourni  les  matériaux 
de  l'Ouvrage  ,  un  de  mes  amis  a 
bien  voulu  les  perfectionner  , 
pour  me    faire  parler  ma  lanr 
gue  plus  poliment  que  je  n'au- 
rois  fait ,  mais  perfonne  ne  m'a 
fait  penfer  ;  &  je  puis  regarder 
un  travail  que  j'ai  toujours  di- 
rigé ,  par  la  dépendance  où  il 
écoit  néceiïaircment  du  mien^, 
comme  une  production  toute  à 
moi ,  &:  des  plus  légitimes. 
Açrès  cette  petite  juiUfication 
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que  j'ai  cru  me  devoir ,  moins 
pour  moi-même  &:  pour  Pinté- 
rêt  de  ma  réputation,  que  par 
le  refpecft  quej'ai  pour  le  Public, 
il  ne  me  refle  plus  qu'à  rendre, 
compte  du  nouvel  Ecrit  que  je 
mets  au  jour. 

Cet  Ouvrage ,  comme  il  eft 
exprimé  dans  le  Titre ,  eft  exac*- 
tement  la  fuite  de  VFJfaifur  les 
mahÂies  des  Dents ,  dont  il  efl  une 
dépendance  néceffaire.  C'eft  un 
Recueil'  de  Démonflrations  que 
j'ai  faites  tant  à  l'Hôpital  de  la 
Salpêtriere  y  qu'à  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie  ,  &  dont 
l'objet  efl  non  -  feulement  de 
confirm^erou  dejuilifier  tous  les 
faits  établis  dans  mon  Livre, 
mais  de  le  rendre  encore  plus 
utile  en  appliquant  l'expérience 
à  la  théorie..  J'ai  appuyé  mes 
Obfervations  des  Exemples  les 
plus  récens,  quei'ai  choifis  par- 
mi la  foule  de  ceux  que  je  me 

bij. 
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propofe  de  publier  dans  un  Ou« 
vrage  qui  fuivra  de  près  celui- 
ci.  J'y  ai  joint  un  petit  Traité 
des  médicamens^  propres  aux 
maladies  de  notre  reflort  ;  ma- 
tière neuve  ,  &:  qu'aucun  Den- 
tifle  n'avoit  encore  maniée  ex 
froffo. 

Ces  deux  morceaux  font  pré- 
cédés d'un  Dii'cours  en  forme 
d'Avant -propos  ,  qu'on   peut 
regarder  proprement     comme 
l'hiftoire  du  premier  Ouvrage  , 
&  de  celui-ci    On  y  verra  juf- 
qu'où  peut  aller  l'ambition  des 
découvertes  &  la  marche  d'un 
Obfervateur  opiniâtre  ,  livré  à 
cette  utile  paiïion.  Si  quelqu'un 
vouloit  me  blâmer  d'être  entré 
dans  certains  détails  qu'une  im- 
bécile modeilie  auroit  fuppri- 
més ,  je  le  prie  de  fe  fouvenir 
qu'il  n'y  a  point  de  vanité  à  fe 
rendre  jufticc  ,  ôç  de  fe  rapeller 
à  cette  occafioa  ce  qu'on  a  dit- 
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avant  moi ,  oc  bien  mieux  que 
moi  :  Ou  le  talent  nefirien  ,  ou  tout 
homme  af cliqué mi  progrès  d'un  Arty^ 
^  de  légitimes  droits  a  Chonncur^  à" 
à  toutes  les  récompenjes  dues  aujue' 
ces». 
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AVANT  PROPOS- 

Contenant  phijîeurs  détails  nécejfalres  pour 
l'intelligence  de  cet  Ouvrage  Ô"  de 
/'ElTay  fur  les  Maladies  des  Dents. 


§.  I. 

Début  de  l'Auteur  dans  la  profejTwft 
deDentiJle. 

Insuffisance  de  cet  Art. 

O  R  s  Q  u  E  j'eus  reçu  quel- 
ques ouvertures  fur  la  par- 
tie de  la  Chirurgie  qui 
concerne  le  Dentifte  ,  de  la  part 
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de  ceux  qui  m'avoienc  initié  dans 
cet  Art,  je  brûlai  de  l'approfondir, 
Se  je  me  flatai  d'acquérir  par  le 
commerce  des  gens  du  métier,  les 
connoiffances  qui  me  manquoient. 
Mais  toutes  les  lumières  que  je 
pus  tirer ,  Toit  dépeçons  qu'on  me 
donna  de  vive  voix  ,  Toit  de  la  tec- 
turc  des  Ouvrages  que  je  confultat 
fur  cette  matière  ,  Te  bornèrent  à 
connoicre  l'anatomie  des  parties 
fur  lefquelles  je  m'exerçois ,  telle 
qu  elle  étoit  établie  alors ,  &:  les 
maladies  des  Dents  les  plus  ordi- 
naires, avec  quelques-unes  de  leurs 
caufes  5c  les  moyens  d'y  rernédier  ; 
ce  qui  comprend  en  général  les 
Dents ,  les  gencives  &  les  parties 
voifînes. 

3'étois  déjà  familiarifé  avec  les 
inftrumens  du  Dentifte,  &  le  ma- 
nuel des  opérations  ;  je  fis  une  étu- 
de particulière  des  remèdes  'les 
plus  convenables  à  toutes  les  ma- 
ladies des  Dents ,  èc  j'acquis  bien- 
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tôt  par  mon  application  toutes 
les  notions  que  je  croyois  nécefTai- 
rcs  à  l'exercice  de  ma  profcfîion  > 
en  forte  qu'au  bout  de  quelque 
tems ,  j'avois  vu  ou  pratiqué  plus 
d'une  fois  moi-même  la  plus  gran- 
de partie  des  opérations  de  notre 
Art.  Mais  /i  j'eus  lieu  d'être  con- 
tent de  mes  premiers  cfîais,  je  ne 
me  trouvai  gueres  fatisfait  de  tout 
ce  que  j'avois  appris  ou  lu  jufqu'a- 
lors. 

Cependant  perfuadé  que  la  pra- 
tique affiduë  d'un  Art  étoitla  voye 
la  plus  fure  pour  y  faire  des  décou- 
vertes, je  travaillai  plufieurs  années 
en  différentes  Provinces.  J'allois 
d'un  lieu  a  l'autre ,  ôtant  fans  cçÇCc 
des  Dents  entièrement  cariées  ou 
ébranlées  par  l'effet  du  tartre  Se 
autres  caufes.  Je  nettoyois ,  je  re- 
parois des  bouches  dont  le  défor- 
drc  me  faifoit  faire  bien  des  réfle- 
xions fur  tous  les  objets  qui  com- 
mençoient  à  m'occupcr.  Je  voyois 
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des  fluxions ,  des  abcès ,  des  fîfta^ 
les  &c  des  ulcères ,  cauiés  la  plupart 
foie  par  la  carie ,  foie  par  d'autres 
inconvéniens  donc  j'ignorois  alors 
une  grande  partie ,  aufli  bien  que 
nombre,  de  mes  Contrcres.  Je 
plombois,  &C  jelimois  aii-befoin; 
6c  l'ufage  fréquent  de  la  lime  fer  vie 
à  m'en  faire  reconnoîcre  l'utilité , 
non-feulement  pour  l'ornement  de 
la  bouche  donc  l'égalité  des  Dents 
paroît  à  bien  des  gens  être  l'unique 
objet  ;  mais  encore  pour  affurcr  la 
folidité  de  ce  précieux  meuble  , 
dont  la  lime  fçait  prévenir  ou  in^ 
terrompre  l'ébranlement  ,  foit  en 
détruifant  les  inégalités  qui  le  cau- 
fenc ,  foit  en  ménageant  quelque- 
fois  ces  mêmes  inégalités ,  lorfque 
quelques  Dents  produifenc  trop 
d'effet  dans  leurs  mouvemens ,  fur 
celles  qui  leur  font  oppofées. 

J'avois  beau  néanmoins  joindre 
à  la  pratique  de  ces  différentes 
opérations  toute  l'attention  dont 
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j'étois  capable  ,  les  réflexions 
qu'elles  me  donnoient  lieu  de  faire 
ne  fervoient  qu'à  me  convaincre 
de  plus  en  plus  de  rinfufïifancc 
d'un  Arc  qui  n'alloit  point  à  la 
fomce  du  mal.  Je  trouvois  que 
s'il  y  avoir  du  mérite  à  foulager  ou 
à  guérir  même  fans  retour  les  dif- 
férentes maladies  des  Dents ,  il 
feroit  infiniment  plus  avantageux 
au  Public  de  chercher  les  moyjens: 
de  les  prévenir.  Mais  je  ne  fentois 
que  trop  combien  ce  dernier  objet 
demandoit  de  travail  &  de  con- 
noiffances ,  &  je  ne  voyois  point 
de  route  frayée  qui  pût  me  condui- 
i'eàmonbut. 

En  vain  je  confultois  tous  les 
gens  de  l'Art ,  dont  l'expérience 
pouvoir  me  promettre  quelques 
'  lumières ,  Médecins,  Chirurgiens, 
Opérateurs  de  Provinces  :  je  ne 
négligeois  perfonne  ,  Sc  j'avois- 
foin  de  m'adrelTer  à  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  réputation.  Je 
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fus  lié  même  aflez  long-tems  avec 
un  célèbre  Dentifte,  donc  j'efpé- 
rois  cirer  un  peu  plus  de  iecours 
que  des  aucres  ;  mais  quand  j'eus 
examiné  de  près  fa  chéaric  &c  fa 
pracique ,  je  vis  que  ma  confiance 
croie  mal  fondée.  Comme  je  n'é- 
tois  pas  plus  fatisfait  des  conféren- 
ces que  j'avois  avec  cous  ceux  que 
je^  croyois  propres  à  féconder  mon 
zélc  &  mes  vues ,  je  compris  que 
cecce  parcie  de  la  Chirurgie  avoit 
ccé  jufqu'alors  affez  négligée  ,  ou 
du  moins  peu  approfondie  ,  &:  les 
ténèbres  donc  je  me  voyois  en- 
vironné ne  firent  qu'enflammer 
encore  plus  l'ardeur  que  j'avois  de 
les  dilliper  ,  il  étoic  queftion  des 
moyens. 

Je  m'imaginai  cirer  quelque  fruit 
de  la  ledure  des  Livres  de  Méde- 
cine &c  de  Chirurgie  anciens  èc 
modernes:  je  m'appliquai  à  difcer- 
ner  les  meilleurs ,  Se  j'employai  un 
tems  confidérable  à  parcourir  avec 
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l'aide  de  quelques  Sçavans,  une  in- 
finité d'Auteurs  Latins ,  Italiens  , 
Allemands  Se  Anglois.  Toutes  ces 
leftures ,  8c  ces  recherches  ^  en  irn- 
tmt   ma   curioTité   fur    quantité 
d'objets  étrangers  au  mien  ,  ne 
turent  point  capables  de  la  remplir 
fur  celui  qui  m'mtéreffoitleplus, 
.  &:  me  laifferent  a  cet  égard  l'efpric 
prerqu'aufti  vuide  qu'auparavant. 
Je  reconnus  feulement  que  tous  les 
Auteurs  qui  ont  traité  Toit  de  la 
flrudure  du  corps  humain ,  fott 
des  maladies  locales  &c  de  leurs 
caufcs,  ibit  des'opérationsdeChi- 
rurcrie ,  n'ont  parlé  des  Dents  qu'en 
gén1:ral  &C  très-fuperficiellement. 
Cependant  comme  je  conférois  de 
tout  ce  que  j'avois  lu  avec  ceux 
qui  me  paroilToient  capables  d'é- 
claircir  m.es  doutes ,  je  profitai  par 
ce  moyen  de  quelques  idées  qui  me 
rculTirent  pour  la  pratique. 

Mais  j'ètois  toujours  bien  éloi- 
gné de  mon  but,  ôc  je  défefpérois 
^  A  liij 
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d'y  atteindre  ,  quand  je  fongeois 
que  tous  mes  travaux  n'avoient 
encore  abouti  qu'à  me  confirmer 
le  peu  de  progrès  qu'avoit  fait 
notre  Art.  Je  voybis  en  eff^t  clai- 
rement qu'il  étoit  prefque  encore 
borné  à  une  forte  de  connoiffance 
anatomique  des  Dents ,  &:  des 
autres  parties  de  la  bouche  ;  con- 
noiffance même,  j'ofe  le  dire ,  qui 
étoit  afTez  fuperficielle  ,  ainfî  que 
celle  des  maladies ,  &  des  remèdes 
curatifs  ou  prophyladiques.  Je  fea- 
tois  de  quelle  importance  il  éroit , 
pour  lae  pas  réduire  l'art  du  Den- 
tifte  à  un  aveugle  mécanifme ,  de 
joindre  au  manuel  des  opérations 
qui  eft  le  fondement  de  TArt ,  Sz 
aux  notions  anatomiques  de  toutes 
les  parties  de  la  bouche  qui  inté- 
reffent  plus  ou  moins  les  Dents , 
celles  que  font  naître  tous  les  jours 
l'expérience  &:  la  réflexion  ;  con- 
noiifances  préférables  à  l'adreffe 
des  mains  j  foit  acquifc ,  foit  nata- 
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relie  ,  puirqu'elle  ne  donne  pas  le 
génie  ni  les  lumières  qui  doivent 
la  conduire.  Mais  l'objet  qui  me 
paroiffoit  le  plus  digne  de  mon 
étude  ,  ^  que  je  nepcrdois  poinc 
de  vue  ,  étoit  de  chercher  les 
moyens  d'arrêter  dès  leur  fource  , 
ou  de  prévenir  les  maladies  qui 
caufent  la  ruine  des  Dents.  Car 
quoique  dans  la  pratique  des  opé- 
rations où  je  réuiliffois  alTez  bien , 
j'en  reconnufle  de  plus  en  plus 
l'utilité,  la  néceffiré,  je  n'en  venois 
jamais  à  Textraclion  des  Dents, 
fans  regretter  la  perte  d'un  meuble 
fi  utile.  Je  voulois  conferver  au  lieu 
de  détruire ,  &c  la  fenfibilité  que  je 
rcflentois  à  la  vue  d'un  grand  nom- 
bre de  bouches  ravagées  ,  foit  par 
la  carie,  foit  par  une  infinité  de 
maux. qui  en  font  la  fuite,  me  fai- 
foit  défirer  ardemment  d'en  dé- 
couvrir les  caufes  ou  l'origine  , 
pour  les  en  préferver  s'il  étoit  pof- 
£ble.. 
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Je  remarquois  que   l'inconve-^ 
nient  le  plus  commun  des  opéra» 
rions  écoic  d'être  fouvent  trop  tar- 
dives ,  &  par  conféquent  peutruc- 
tueufes.  Je  voyois  que  h  plupart 
de  ceux  à  qui  l'on  étoit  obligé  de 
les  faire ,  n'en  recevoient  qu'un 
foulagement  pafïager ,  Se  n'étoienc 
point  garantis  des  fuites.   3'avois 
d'un  autre  côté  l'expérience  que 
quand  elles  étoient  faites  à  propos 
dans  la  vue  de  détourner  le  mal , 
de  l'interrompre  dans  fa  naiffance 
ou  d'en  arrêter  le  progrès,le  fecours 
étoit  toujours  efficace  &:  fur,  La 
caufe  de  ces  différens  effets  étoit 
évidente  &  palpable  ,  puifque  les 
premiers provenoient  de  la  fécurite 
de  ceux ,  qui  faute  de  faire  vifiter 
leur  bouche  en  ignoroient  les  dif- 
pofitions ,  qui  n'étoient  déJLi  que 
trop  avancées  pour  y  produire  un 
grand  défordre.  Or  le  mauvais  état 
de  leur  bouche  ne  s'annonçant  que 
par  des  douleurs  dont  ils  efpéroient 
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laccffation  fans  avoir  recours  au 
Dentifte  ,  &  la  caufe  fubfiftanc 
toujours  ,  le  retour  ou  même  le 
progrès  du  mal  accompagné  de 
nouveaux  accidens  ,  les  forçoicde 
chercher  un  fecours  tardîf,qui  perd 
à  proportion  du  délai  de  Ton  effica- 
cité :  tandis  que  les  autres  plus  at- 
tentifs à  la  confervacion  de  leurs 
Dents  ô<:  à  la  propreté  de  leur  bou- 
che, n'ayant  rien  oubHé  pour  fe 
garantir  des  maux,  des  difformités 
&  des  pertes  qu'entraîne  inévita- 
blement la  négligence  des  pre- 
miers ,  recevoicnt  de  ces  mêmes 
opérations ,  beaucoup  moins  dou- 
Joureufes  pour  eux  ,  lorfqu'elles 
croient  jugées  nécelTaires ,  tous  les 
avantages  qu'on  peut  fouhaiter  ,* 
ou  au  défaut  des  opérations  ,  des 
avis  qui  produifoient  le  même 
bien. 

Si  les  divers  exemples  &  l'expé- 
rience des  perfonnes  qui  me  paf- 
foientpar  les  mains  ^  me  faifoient 
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fentir  la  nécefliié  de  taire  viUcer  ùt 
bouche  au  moins  une  fois  l'an,  ou 
plus  fbuvenc  faivanc  Tes  difpolî- 
tions ,  je  trouvois  que  du  cozé  Js^^ 
l'Arcifte  il  falloic  bien  des  connoif^ 
fanccs-pour  rendre  ces  vifiies  uriles. 
En  etfec,  ce  n'ed  pas  afT-^z  d'une' 
cercaine  roucais  par  raoporc  au 
manuel  des  opérations  , .  ou  de 
quelques  notions  générales  fur  les 
différences  parties  de  la  bouche,  à 
quoi  fe  borne  le  plusfouvcnc  tou- 
te la  fcience  du  Dentifte  ;  il  fauc 
avoir  principalement  cetre  habi- 
tude de  réfléchir ,  Se  ce  génie  ob« 
fervateur  qui  eonduifent  aux  dé- 
couvertes &:  qui  mènent  à  la  per- 
fections des  Arts  :  fm-s  cela  tout 
Praticien  borné  Sc  fervilemenc 
affaietti  aux  opérations  delà  main, 
n'cft  qu'un  Artifan  exercé  ,  qui 
opère  machinalement  6c  comme 
au  hazard. 

Mais  avec  toute  Tardeur  que 
J'avois  alors  d'étendre  ma  fphére , 
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jravoûe  -que  je  n'étois  pas  plus 
avancé  que  les  autres.  J'entre- 
voyois  de  grands  avantages  à  dé- 
couvrir l'origine  de  la  carie  Se  des 
autres  maladies  des  Dents.  Je  fen- 
tois  que  la  néccfTité  où  l'on  étoic 
tous  les  jours  de  les  arracher ,  pro- 
venoit  du  défaut  de  ces  connoif- 
fances ,  &:  je  regardois  ce  remède 
extrême  comme  un  des  plus  grands 
maux  de  riuimanité.  Car  enfin* 
(  me  difois-je  à  moi-même  )  quoi- 
qu'on (bit  en  état  de  faire  le  plus 
parfaitement  du  monde  ,  &:  avec 
la  plus  grande  dextérité,  toutes  les 
opérations  de  la  main  qui  concer- 
nent l'art  du  Dentifte  ,  ne  feroit- 
ce  pas  un  bien  infiniment  plus 
grand ,  de  trouver  quelque  moyen 
de  nous  en  garantir ,  ou  d'en  ren- 
dre la  ncdbCCité  moins  fréquence , 
en  confer vaut  toutes  les  parties  de 
la  bouche  faines  ou  moins  fujettes 
aux  maladies  qui  les  attaquent ,  & 
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en  arrêtant  les  progrès  du  mal  dans 

fa  naifTance. 


§.  II. 

Tyemïeres  ohfervations  de  l^ Auteur 
fur  U  Ciirie  cr  les  effets  au  Tar- 
tre y     é'C. 

J'Avois  eu  lieu  de  faire  bien  des 
réflexions  fur  la  C«arie  ,  fur  les 
•effets  du  Tartre  ,  fur  l'inégalité  Se 
le  mauvais  arrangement desDenrs, 
&;  f  avois  remarqué  que  ces  difpo- 
fitions  étoient  les  principales  four- 
ces  du  défordre  où  je  trouvois  une 
infinité  de  bouches  ,  malgré  la 
bonne  qualité  des  Dents. 

3'avois  reconnu  depuis  long- 
tems  que  la  Carie  eft  plus  ou  moins 
fréquente  ,  fuivant  les  différentes 
qualités  des  Dents,  furtout  fuivanc 
celle  de  leur  émail,  &:  qu'elles  font 
dans  leur  ficuacion  naturelle ,  ou 
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placées  d'une  façon  excraordinai- 
re.  Plus  j'examinois  cette  maladie 
dans  les  bouches  que  je  vificois 
depuis  l'enfance  jufqu'aux  adultes, 
&  dans  tous  les  âges  de  la  vie  ;  plus 
elle  me  paroiffoit  provenir  de  cau- 
fcs  &  de  difpoficions  aifées  à  dé- 
truire ,  à  prévenir  ou  à  interrom- 
pre. 

J'avois  obfervé  mille  fois  dans 
un  grand  nombre  de  (ujecs  de  tout 
âge,  &  furtout  dans  de  jeunes  gens, 
même  dans  les  en  fans  qui  n'ont 
encore  que  leurs  Dents  de  lait ,  de 
certaines  Dents  qui  au  lieu  d'être 
d'un  émail  uni  &  poli,  comme 
elles  doivent  être  naturellement , 
quand  elles  font  bien  conformées , 
avoient  leurs  différentes  parties 
écaillées ,  &  comme  percées  ou 
piquées  par  une  infinité  de  petits 
trous,  de  tubercules  Se  d'inégalités 
raboteufes,  qui  avec  la  craffe  &;  le 
Tartre  qui  s'y  engagent  prefque 
inévitablement  ,    rcndoient  ces 
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Dents  d'un  alped  défagvéable. 

Tous  les  Artiftes  que  j'avois  vas 
jufqu'alorSjen  me  parlant  dcsDencs 
en  général ,  ne  m'avoient  rien  dit 
de  particulier  de  celles  qui  font 
dans  l'état  que  je  viens  de  décrire* 
aufli  je  fus  affez  long-tems  fans  y 
faire  plus  d'attention  qu'aux  au- 
tres :  mais  enfin  l'expérience  m'ou- 
.vric  les  yeux.  Je  remarquai  que  la 
Carie  attaquoit  plus  fréquemment 
les  Dents  qui  étoient  dans  cette 
difpofition ,  Se  par  conféquent  que 
cette  efpéce  de  Dent  y  étoit  plus 
fujette  que  les  autres. 

Ces  remarques  me  firent  naître 
l'idée  de  ne  point  perdre  de  vue 
ces  fortes  de  Dents,  &£  d'y  apporter 
toute  mon  attention.  Toutes  les 
obfervations  que  je  faifois  en  con- 
féquence  me  confirmoient  dans 
mon  opinion ,  Se  je  n'héfitai  plus 
à  reconnoitre  cette  difpofition  des 
Dents,  pour  une  caufe  des  plus 
prochaines  U  des  plus  ordinaires 

de 
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de  la  Carie.  Je  trouvai  que  les  mo- 
laires de  lait  principalement  en 
étoient  atteintes-,  6c  qu'elles  1^ 
commwniquoient  à  celles  qui  leur 
lucpédoient  furtout  aux  quatre 
groiTcs  molaires ,  qui  viennent  à 
cote  d'elles  avant  leur  renouvelle- 
ment. 

Plus  je  m'afTurois  du  fait ,  plus 
il  me  paroiiToic  important  d'en  ap- 
profondir la<:aufe.  Ceft  pourquoi,* 
je  m'appliquai  à  connoître  la  conf- 
titution  des  fujecs  en  qui  je  trou- 
vois  de  ces  fortes  de  Dents.  Je  leur 
faifois  même  des  queftidns  pour 
démêler  ,  s'il  étoit  polîible ,  ce  qui 
produifoit  cet  effet.   Je  ramaffai 
toutes  les  lumières  que  j'en  pus 
tirer,  autant  qu'elles  fervoient  à 
mon  buti  je  les  conférois  avec  les 
obfervations  que  j'avois  déjà  faites 
fur  les  diverfcs  conflitutions  ,  oa 
la  différence  des  tempcramens  &c 
de  k  conlormation  des  corps.  Je 
aouvai  que  tous^ceux  qui  dans 
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leur  enfance  avoient  été  attaqués 
de  rachitîs ,  ou  pour  parler  avec  le 
vulgaire  ,  qui  avoient  été  noïiés , 
avoient  toujours  les  Dents  j  com- 
me je  l'ai  marqué,  plus  ou  moins, 
fuivant  que  la  maladie  avoit  été 
plus  ou  moins  vive. 

Il  en  étoit  à  peu  près  de  même 
de  ceux  qui  dans  leur  enfance 
avoient  eu  quelques-unes  des  mala- 
dies que  j'ai  défignées  dans  mon 
Effay.  Je  conférai  à  cette  occafion 
avec  plufieurs  pcrfonnes  de  l'Arc 
pour  m'éclaircir  fur  cette  matière , 
j'en  tirai* peu  de  fatisfadion.  Je  ne 
pou  vois  pas  même  trouver  de  nom 
pour  caradérifer  cette  difpofition 
des  Dents ,  fi  difgracieufc  &:  fî 
commune.  Les  uns  prétendoienc 
que  c'étoit  une  qualité  de  Dents 
fînguliere  >  d'autres  les  appelloient. 
Dents  rongées ,  Dents  graveleufes, 
ou  demauvaife  qualité.  Toutes  ces 
variations  prouvoient  bien  que  le 
défordre  caufé  par  cette  difpofî- 
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îion  ,  n'étoit  pas  plus  connu  que 
celui  qui  eft  occafionné  par  d'au- 
tres qualités  de  Dents.  Je  fus  donc 
obligé  d'en  refter  -  la  ,  me  défiant 
néanmoins  toujours  des  fuites  de 
cette  même  difpofition  fur  les 
Dents  de  ceux  qui  s'adreiToient  à 
moi. 

Cependant  convaincu  que  j'étois 
qu'un  des  points  les  plus  importans 
de  notît  Art ,  étoic  de  connoîtve  à 
fond  la  vraie  caufe  de  l'accumula- 
tion ou  des  progrès  du  Tartre  ,  je 
ne  négligeai  rien  pour  la  décou- 
vrir. Je  le  voyois  fe  former  à  tout 
â^e  plus  ou  moins  abondamm.enc  , 
même  dans  l'enfance  ,  fuivant  les 
difpofitions  des  fujets  &:  produire 
les  plus  grands  défordrcs  y  c'ctoic 
donc  principalement  aux  difpofi- 
tions qui  rpccafionnent  que  je 
eroyois  devoir  toute  mon  atten- 
tion 5  perfuadé  que  cette  connoif- 
fance  pourroit  me  conduire  aux 
moyens  d'arrêter  le  mal  dans  fa 
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foiirce  Se  d'épargner  à  une  infinité 
de  iujets ,  les  douleurs  qu'il  en  coû- 
te pour  reparer  le  ravage  qu'il  fait 
dans  toutes  les  bouches  où  on  le 
laiiTe  léjourner. 

Je  comprenois  encore  de  quelle 
importance  il  étoit  de  chercher  Se 
d'approFondir  les  caufes  des  difpo- 
ficions ,  qui  produiientl'irréguUri-^ 
té  ou  la  difformité  des  Dents ,  Se 
leur  adhérence  aux  alveoèes  :  tous 
accidens  qui  rendent  l'extradlion 
de  ces  mêmes  Dents  fi  douloureu- 
fe  5^  f\  difficile.  Enfin  les  inconvé- 
niens  Se  les  maux  que  je  voyois 
réiiilter  tous  les  jours  de  la  gêne , 
ou  fe  trouvoient  prineipalemenc 
les  troifiémes  grolTes  molaires ,  par 
le  défaut  de  place  qui  ralentifïbit 
leur  accroifTemènt  Se  ne  pouvoic 
contenir  leur  volume  ,  me  failoit 
dcfirer  qu'on  pûc  démêlerd'où  pro- 
venoient  ces  difpolicions,  afin  d'y 
remédier  s'il  écoit  pofTible. 
Mais  autant  j'envifageois  d'avau- 
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tages  dans  ces  différences  découver- 
tes, autant  elles  me  paroiffoienc 
éloignées ,  par  les  ténèbres  donc 
j'étois  environné  de  toutes  parts. 
J'entrevoyois  pourtant  dans  cette 
entreprife  affez  de  poffibilité  pour 
m'encourager  ,  &:  les  difficultés 
ranimoient  mon  zélé. 

Ce  fut  dans  cet  cfprit  que  je 
m'attachai  à  faire  de  nouvelles  re- 
cherches ,  foit  dans  les  Livres  où 
je  crus  trouver  quelques  lumieres- 
pour  me  conduire ,  foit  parmi  les 
Maîtres  de  l'Art ,  avec  qui  je  con- 
férois  fouvent  fur  toutes  ces  ma- 
tières. Mais  au  bout  de  toutes  mes 
peines,  je  ne  me  vis  guéres  plus 
avancé  que  la  première  fois  ,  &r 
elles  n'aboutirent  encore  qu'à  me 
confirmer  dans  la  conviction  ou- 
j'étois  déjà  que  jamais  ces  impor- 
tans  objets  n'avoient  été  appro-  . 
Ibndis.- 
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§    III- 

Jugement  fur  ï Ouvrage  de  M* 
Fauchard. 

J'En  écois  là ,  lorfque  me  trou- 
vant à  Anvers ,  j'appris  qu'il 
paroilToit  depuis  peu  un  Ouvrage 
du  célèbre  Ai,  Fauchard^  qui  trai- 
toit  avec  étendue  de  cette  matiè- 
re, ô£  qui  étoit  intitulé  LE  Chi- 
rurgien Dentiste.  Le  nom  &: 
la  réputation  de  FAuteur  croient 
déjà  trop  répandus  pour  n'être  pas 
venus  jufqu'à  moi.  Je  connoiffois 
donc  (on  habileté  :  j'avois  traité 
nombre  de  peiTonnes  qui  s'étoiént 
fervi  de  ion  miniftére  avec  fuccès , 
&:  j'avois  reconnu  la  main  d'un 
excellent  Artifte  dans  plulieurs 
bouches  ,  qu'il  avoir  beaucoup 
mieux  dirigées  que  ne  font  la  plu- 
part des  autres  Dentiftes.  Il  n'en 
falloit  pas  tant  fans  doute  pour 
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piquer  ma  curiofîcé.  Je  me  flattois^ 
de  trouver  dans  fon  Ouvrage  de 
quoi  bien  abréger  le  travail  que  je 
medirois ,  &  réfolu  d'en  profiter  ^ 
je  cherciiai  le  Livre  inutilement 
chez  tous  les  Libraires  d'Anvers  &c 
de  Bruxelles.  Je  le  vis  peu  de  tems. 
après  à  Maubeuge  entre  les  mains- 
d'un  Opérateur  qui  Tavoit  apporté 
de  Paris.' Mais  il  étoit  fi  jaloux  d'un 
Livre  dont  il  ne  pouvoir  fe  pafTer 
un  inllant,  que  j'eus  toutes  les  pei- 
nes du  monde  a  pouvoir  en  diipo- 
fer  une  heure  ou  deux  feulement. 

Il  ne  me  fut  pas  poflible  en  fi 
peu  de  tems  d'en  faire  une  ledure 
fuivie  Se  utile.  En  parcourant 
néanmoins  rOu  vragCj  j'y  apperçus 
une  infinité  de  bonnes  chofes  qui 
me  firent  défirer  encore  plus  d'en 
recouvrer  un  Exemplaire  ,  &:  en- 
fin quelque  tems  après  j'en  fis  Fac- 
q'-ificionàGivet/ousCharlcmontp 
cù  j'étois  alors. 

L'idée  qu'une  ledure  plus  réflé- 
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chie  m'en  donna,  fervic  à  confir- 
mer l'opinion  que  j'en  avois  con- 
çue d'avance  ,  &  je  n'hcficai  poinc 
à  le  regarder  comme  le  plus  com- 
plet &C  le  meilleur  Ouvrage  qui 
eût  encore  paru  fur  cette  matière. 
J'y  trouvai  entr'autres  découver- 
tes,  tom.  I   ch.  5.  p.  95.uneder- 
cription  curieuie  ,  quoiqu'ébau- 
chée  feulement,  de  l'étac  de  ces 
Dents  dont  j'ai  parlé ,  &  que  je  ne 
pouvois  définir  fiDus  aucun  nom' 
connu  des  Dentiftes.  Celui  d'Er^- 
fion  que  l'Auteur  donnoità  cette 
maladie,  me  parut  approcher  allez 
de  ridée  qu'il  y  attachoit,  Se  faute 
d'en  trouver  de  plus  convenable  , 
je  l'adoptai ,  mais  bien  rcfolu  de 
déveloper  l'origine  &c  les  fuites  de 
cecte    maladie  ,   autrement-  que 
l'Auteur  n'avoir  fait ,  quoiqu'il  la 
reconnut  auffi  bien  c[ue  moi  pour 
une  difpofiiion  à  la  Carie. 

Jem'attendois  à  trouver  encors 
dans  le  Livre  de  M.  Fauchard  bien 

des- 
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des  lumières  fur  les  Dents  de  lait , 
je  veux  dire  fur  l'ordre  de  leur  for- 
tie ,  &:  les  circonftances  de  leur  re- 
nouvellement par  rapport  à  celles 
qui  les  remplacent.  Mais  par  ce 
qu'il  en  dit  au  premier  Chapitre 
du  premier  Volume  ,  page  3 1 ,  je 
compris  que  nous  n'étions  guéres 
mieux  inftruits  l'un  &c  l'autre  fur 
cet  article,  que  les  Anciens.  «  Pour 
y)  concevoir ,  écrit  l'Auteur,  la  veri- 
»ritable  caufe  de  la  chute  de  ces 
»  Dents ,  il  faudroit  pouvoir  ren- 
wdre  raifon  de  la  façon  avec  la- 
>j  quelle  leur  corps  fe  fépare  de 
«leurs  racines  ;  mais  comme  c'eft 
53  une  queftion  qui  jufqu'à  préfenc 
>3refl:e  indécife  ,  il  faut  fe  conten- 
>:)ter  de  rapporter  ce  qu'on  obfer- 
>3ve  d'ailleurs  dans  leur  chute,  ou 
3)  dans  la  féparation  de  leurs  al- 
wveoles.  " 

Voilà  de  fon  aveu  des  faits  igno- 
rés ,  ou  du  moins  indécis  jufqu  a- 
lors.  Cette  indécifion  au  lieu  de  me 
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rebuter  ,  ne  fie  qu'enflammer  en- 
core plus  le  défiu  ardent  que  favois 
de  connoître  &  de  pénétrer  ces 
effets  naturels,  pour  être  en  étac 
d'cfi  rendre  raifon  ,  ou  de  fçavoir 
par  moi-même  à  quoi  m'en  tenir 
dans  le  cas  d'une  impoflibilité  in^ 
furmontable. 

En  continuant  à  lire  avec  atten- 
tion l'Ouvrao;c  de  KL  Fauchard  , 
je  trouvai  dans  le  fécond  Volume, 
Chapitre  li.  page  lo^.  une  plan- 
che contenant  z  i  figures  de  Dents 
cxtraordinairement  conformées  , 
&  dont  par  conféquent  l'extrac^ 
don  ne  peut-être  que  très  doulou* 
reufe  &  fort  difficile.  Mais  je  re« 
connus  que  l'Auteur  ne  donnoic 
aucun  éclaircifTement  fur  la  caufe. 
de  toutes  ces  difformités  ,  &  qu'il 
n'étoit  point  du  tout  qucftion  dans 
dans  fon  Livre  àG$  moyens  de  les 
prévenir  ,  ce  qui  étoic  le  point  de 
YÛë  de  tous  mes  travaux. 

Je  rencontrois   donc   dans  te 
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Chirurgien  Di;ntijie ,  une  infinité 
d'excellentes  chofes  que  je  n'avois 
point  vues  ailleurs  ,  mais  jen'étois 
pas  ruffifamment  fatisfaic  fur  les 
objets  qui  m'occupoient  le  plus  i 
bc  le  grand  but  de  toutes  mes  re- 
cherches étoit,  comme  je  Tai  déjà 
dit,  d'acquéhr  les  connoiiTances 
propres  à  me  faire   arriver    aux 
moyens  de  conferver  les  Dents , 
^  d'en  affarer  la  durée  ,  en  préve- 
nant leur  altération  5  ou  leurs  mala- 
dies dès  l'enfance. 

Le  Chirurgien  Dentijle  m'expli- 
quoit  bien  les  deux  principales 
caufes  de  la  Carie ,  l'une  interne  Sc 
l'autre  externe}  &  jelestrouvoisà 
coup  fur  beaucoup  mieux. éclair- 
cies  dans  ce  Livre ,  qu'elles  ne  i'a- 
voient  encore  été  Mais  en  prati- 
quant 5  j'avois  découvert  une  infi- 
nité de  routes  cachées,  par  lefquel- 
les  cette  maladie  paflc  pour  atta- 
quer les  Dents  ô2  les  détruire ,  fans 
être  appcrçuë  que  quand  le  dcfor- 
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dre  eft  parvenu  au  point  d'êcrc 
fouvent  irrémédiable.  C'étoienc 
ces  caufes  entièrement  ignorées 
que  je  voulois  découvrir ,  ou  con~ 
noître  plus  parfaitement. 

L'embarras  étoit  où  pouvoir 
puifer  toutes  ces  connoiffances ,  6c 
les  fccours  qu'on  trouve  aifémenc 
pour  toutes  les  autres  parties  delà 
Chirurgie  me  manquoient  abfo- 
lument  pour  celle  -  ci.  Je  fçavois 
qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  cours , 
foit  public  ,  foit  particulier ,  où 
l'on  enfeignât  la  théorie  de  notre 
Art  ,  quoiqu'un  pareil  établifTe- 
ment  fût  très-néceiTaire,  tant  par 
rapport  au  bien  public ,  qu'à  l'hon- 
neur de  la  Chirurgie.  ]'avoislûà 
peu  près  fur  cette  matière  tous  les 
Livres  où  je  pouvois  efpérer  de 
trouver  au  moins  d'utiles  notions, 
(ans  en  être  beaucoup  mieux  inf- 
truit  :  Et  que  lire  après  M.  Fau- 
chard?  La  Préface  de  fon  Ouvra- 
ge, les  Approbations  qui  font  à  la 
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têce  données  par  de  grands  Méde^ 
cins  ,  &  celles  de  plufieurs  Chi- 
rurgiens célèbres  qu'on  y  a  jointes, 
me  confîrmoient  encore  que  la 
mariere  (  fuivant  le  témoignage 
qu'ils  en  rendoient  )  émt  rejiée  en- 
fevelie  jufqii  iilors  dans  Cobfcurité. 

Ainfi  tout  le  fruit  que  je  pus  tirer 
du  Livre  de  M.  Fauchard,  ne  rne 
détourna  point  du  projet  que  j'a- 
vois  formé ,  &:  ne  fit  qu'exciter  vi- 
vement mon  zélé  \  enforte  que  je 
réfolus  de  ne  rien  épargner  pour  y 
réuflir.    Après  avoir  long  -  tems 
rêvé  fur  les  moyens  de  l'exécution, 
je  conçus  l'idée  d'un  plan  qui  m^e 
parut  propre  à  m'affurer  du  fuccès 
de  mon  entreprife  ,  &:  je  me  déter- 
minai à  le  fuivrc.  Ce  nouveau  plan 
de  recherches  entraînoit  à  la  vérité 
bien  des  peines  &  de  la  dépenfe  y 
mais  la  peine  ne  m'effrayoit  point, 
&L  quoique  je  ne  fuffe  point  opu- 
.    lent ,  j'efpérois,  quant  à  la  dépenfe, 
pouvoir  y  fuffire  par  mon  travail , 

Ciij 
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ou  par  une  grande  œconomîe^ 
D'ailleurs  on  va  toujours  afTez  Ic/in,, 
quand  on  eft  ibucenu  comme  je 
rétois,  tant  par  l'amour  du  bien 
public  ,  que  par  rintéiêc  de  fa  ré- 
putation î  feuls  motifs  dig-nes  d'à- 
riimer  ceux  qui  penfent  un  peu 
noblement  ,  &:  que  j'ai  toujours 
envifagés  préferablement  à  ma 
fortune. 

Ce  fut  dans  ces  difpoiitions  ^ 
qu'après  avoir  bien  digéré  mon 
plan ,  je  me  mis  en  devoir  de  l'exé- 
cuter j  afin  qug  fi  miiB  les  travaux 
que  Ton  exécution  me  i-aifoit  entre» 
voir  d'avance  agréablement ,  pou- 
voient  me  produire  des  découvert 
tes  ,  je  puffe  féconder  les  vues  de 
M .  Fauchard,  &  contribuer  de  ma 
part ,  à  Ton  exemple  ,  à  l'honneur 
de  la  Chirurgie  Françoife ,  fi  jufte- 
ment  eftimée  de  toutes  les  Na^ 
tiens. 
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§.    IV. 

^lan  i ohfervaùons  formé  ffir  f  Au- 
teur ;  découvertes  quelles  ht  pro^ 
d  iCent.  Cmfe  di  l'Erofion ,  &c. 

T  L  falloir  pour  réuflir  dans  ce 
1  arandOLivragedesobfervacions 
miilcipliées  ,  exaaes  &  fuivies , 
mais   confirmées  principalement 
par  desfaics  6^  des  expériences  réi- 
térées, le  me  propolai  aonc  a  od- 
fcrver  en  premier  lieu  un  grand 
nonibre  de  Dents  &  de  mâchoires 
de  touue  efpéce.   Mon  attentio-n 
devoir  fe  porter  jafqu'à  la  forma- 
tion de  ces  délicates  parties  dans  le 
fœtus ,  toutes  les  fois  que  je  ferois 
à  portée  d'en  voir  d'alfez  formes 
pour  pouvoir  en  difcerner  quelque  - 
ébauche  :  ce  qui  fuppofoit  en  mê- 
me tems  que  le  fems  fut  maniable.. 
Je  comptois  en  faivre  ainfi  les  pro- 
grès ou  l'accroifïbmenr  autant  qu  il 
^  C  iiij 


5*2'  Discours 

me  feroit  pofTible ,  jufqu'au  terme 

de  ia  naifTancc. 

J'avois  defTein  en  fécond  Ikii 
d'examiner  avec    foin  lecac  des 
femmes  grofe  ,   foie  par  moi- 
même  ,  en  m'appliqaanc  à  connoi- 
tre  leur  tempérammenc  Se  leurs 
aiilerences   conformations  ,    foie 
par  des  informations  exades ,  de 
toutes  les    circonftances  de  leur 
groiTefle,  régime,  nourriture,  in- 
difpoficions ,  excès,  peines,  cha- 
grms,  ôc  même  paffions  :  enfaite 
d  obfcrver  les  enfans  immédiate^ 
ment  après  leur  naifTancc  &* pen- 
dant leur  allaitement. 

Je  voulois  en  troifîéme  lieu  que 
mon  examen  s'étendit  jufqu'aux 
nourrices  de  profeffion  ,  &:  aux 
mères  qui  nourriffent  leurs  propres 
enfans.  Mon  but  étoit  de  faire  a 
leur  égard  les  mêmes  remarques 
qu'aux  femmes  enceintes,  afin  de 
voir  en  conféquencc  ce  qui  arri- 
voit  aux  enfans  fuivant  les  dilfé- 
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rens  états  de  la  nourrice  ,  c'eft-à- 
dire,  pouvoir  démêler  le  principe 
des  accidens  qui  leur  fur  viennent 
d'ordinaire  ,  avant  ou  après  la  for- 
tie  de  leurs  premières  Dents ,  & 
m'afTurer  de  l'état  de  ces  Dents,  ou 
de  celles  qui  leur  fuccédent ,  à  la 
fuite  des  maladies  qui  avoient  pu 
fe  rencontrer  dans  les  difFérens  pé- 
riodes de  la  première,  ou  de  la 
féconde  Dentition. 

Enfin  mon  plan  étoit  d*obferver 
la  naiffance  &  les  progrés  dç& 
Dents ,  avec  tout  ce  qui  pouvoit  y 
avoir  le  moindre  rapport ,  depuis 
leur  germe  dans  le  fœtus  jufqu'à 
l'âge  le  plus  avancé.  Or  je  kàffe 
imaginer  aux  Praticiens ,  qui  onc 
fait  pour  d'autres  objets  de  pareils 
cours  d'obfervations ,  tout  ce  que 
celles  -  là  peuvent  me  coûter  de 
foins ,  de  peines  Se  de  dépenfe. 

Cependant  je  fermai  les  yeux 
for  toutes  les  difficultés  de  cette 
entrcprife..  Celle  qui  me  paroiflbic 
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la  plus  grande  ,  étoit  de  trouver  ^     I 
mon  gré  des  fiijccs  dans  cous  les  cas     | 
dont  je  voulois  m'afTjrer  ,  &  d'en 
trouver  fr.ffi^amment.   Mais  fans 
m'embarafTjr  de  fuivre  un  ordre  fi 
Hiéchodique  dans  mes  recherches ,, 
je  réfolus  de  profiter  detor.tes  les 
occafions   qui  fe  préfencevoient , 
fauf  à  ranger  un  bar  mes  obferva- 
tions  dans  l'ordre  naturel,  fuivanc 
les  circonftances  q  ù  ferviroient  à 
les  varier  èc  à  les  confirmer. 

Les  lieux  qui  parurent:  m offiir 
la  plus  abondance  •molfT.vn  pour  la 
récolteque  js  voulois  faire,  étoicnt 
les  Hôpitaux ,  les  Ecoles ,  les  Vil- 
lages,  &:  les  quartiers  des  Villes 
qui  font  occupés  par  le  meriu  peu- 
ple. J'y  comptai  trouver  à  mon 
choix  des  femmes  enceintes  &:  des 
nourrices  que  je  pourrois  mterro- 
ger  ou  examiner  par  moi-même  , 
pour  découvrir  leur  état  &  celui 
de  leurs  enfans  ,  relativement  à. 
monfyftême. 
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J'efpciois  incérefler  à  mon  entre- 
prife  les  Médecins  &;  les  Chirur- 
giens ,  tant  des  Hôpitaux  que  des 
Campagnes ,  les  Sages  ^  femmes  , 
les  Maîtres  &  MaîrrefTes  d'Ecole , 
même  les  Curés ,  Se  toutes  les  pér- 
fonnes  capables  de  fe  prêcer  à  mes 
vues.  Je  n'épargnai  rien  pour  y 
parvenir ,  &  trouver  matière  à  mes 
obfer  varions. 

Les  Hôpitaux  Sa  autres  lieux  fem- 
blablés  on  Ce  trouvent  des  fujecs 
en  grand  nombre,  écoienc  ks  prin- 
cipaux acteliers  où  je  coniptois 
diriger  mes  études  ,  afin  que  mes 
obfervations  étant  plus  fuivies ,  Se 
moins  interrompues  dans  leur  pro- 
greflion  ,  je  pufïe  les  concilier  ou 
les  conférer ,  &  confirmer  les  unes 
par  les  autres. 

Je  commençai  donc  à  travailler 
fur  ce  plan  ,  &  je  m'y  livrai  fans 
relâche  partout  où  je  trouvois  alTez 
de  fujets  pour  pouvoir  le  fuivre  ; 
tellement  qu'il  n'y  avoic  d'autre 
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incermption  que  celles  qu'appor* 
toient  nécefTairement  le  change*  . 
ment  des  lieux  ,  la  difecte  drs  fu- 
jets ,  &:  les  foins  que  j'écois  obligé 
de  prendre  pour  m'en  procurer. 
Je  fis  par  ce  moyen  un  nombre 
infini  d'obfervations  ,  tant  fur  les 
vivans  que  fur  les  morts ,  SC  je  n'en 
adopcois  aucune  qu'après  bien  des 
répétitions  qui  m'en  garantiflbienc 
l'exaditude. 

Je  m'attachai  d'abord  à  bien 
conftater  toutes  celles  que  j'avois 
faites  fur  le  germe  &  le  premieir 
ctat  des  Dents,  Je  ne  prétendois 
pas  fans  doute  arriver  au  point  de 
pénétrer  le  myftére  du  cahos  hu- 
main ,  dans  le  dévelopement  pro- 
greffif  des  mâchoires  Se  autres  par- 
ties de  la  bouche.  Mes  obferva- 
tions  fe  bornoient  aux  différens 
dégrés  de  leur  confiftance ,  plus  ou 
moins  folides  dans  les  divers  tems 
de  la  conception  &:  de  la  naiffance 
de  i'eafant ,   ôc  j'interrogeois  la 
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Batnre  fur  les  différences  que  j'ap- 
percevois.  Je  remarquai  que  de 
plufieurs  enfans  ,  les  uns  donc  la 
naiffance  prématurée  étoic  l'effet 
des  accidens  ordinaires  qui  l'occa- 
fîonnenc ,  mais  dont  la  mère  fe 
trouvant  faine  5c  d'une  bonne 
eonftitution  ,  avoir  joiii  d'une 
bonne  fanté  avant  &  pendant  fa 
groffeffe ,  fans  aucun  autre  incon- 
vénient que  celui  d'un  accouche- 
ment précoce  ;  les  autres  nés  pa- 
reillement avant  terme,  ou  même 
au  terme  ordinaire  ,  mais  dont  la 
mère  ,  foit  pour  être  mal  faine  , 
ou  d'une  compléxion  délicate , 
foit  pour  avoir  ufé  d'alimens  nuifi- 
bles ,  foit  pour  avoir  eu  des  cha- 
grins, ou  quelque  paflion  violente, 
avoit  reffenti  pendant  fa  groffeffe 
différentes  incommodités  ;  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales  entr'eux 
pour  le  tems  de  la  conception  Ôc 
pour  l'avancement  des  Dents ,  les 
derniers  les  avoient  toujours  d'un® 


38  Discours 

confiftance  moins  folide  &depîus 
mauvaife  qualité  que  les  autres. 
Ces  obfervations  réitérées  fur  des 
enFans  nés  dans  ces  circonftances , 
me  conduiiirent  à  remarquer  en-- 
core ,  que    les  premiers    étoienc 
moins  malades  a  la  fortie  des  Dents 
de  lait  ,  àc  qu'elles  leur  fortoienc 
en  plus  grand  nombre,  fans  en  être 
prefqu  incommodés  ,    ou  même 
qu'on  s'en  apperçût,  tandis  que  les 
autres  croient  tourmentés  de  con- 
vulfions  perpétuelles ,  qui  en  fai- 
ibicnt  périr  une  grande  partie. 

Je  reconnus  en  même  tems  que 
ces  différentes  difpofitions  des  en- 
fans  ,  dépendant  de  celles  où  s'é- 
toient  trouvées  les  mères  pendant 
ieur  groiTeffe  j  varioicnc  encore 
fuivant  l'état  des  nourrices  ^  c'efl' 
à-dire,  qu'elles  étoient  foutenues, 
améliorées  ou  détruites,  fuivanc 
les  circonftances  de  Tallaitement, 
Un  exemple  domcftique  juHiliera 
la  réalité  de  ccxiQ  obfcrvation. 
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Mon  époufc  qui  eft  d'un  très- 
bon  cerapéramment  eut  deux  pre- 
mières groffelTes  j  pendant  îefqueU 
les  elle  n'éprouva  d'autres  incom- 
modités 5  que  les  petites  indirpofî- 
tions  attachées  nécefTaircraent  à 
Ton  état.  De  ces  deux  groiîefles 
font  provenus  fuccefrivementune 
fille  Se  un  garçon  ,  qui  ont  fuccé 
deux  laits  diftérens  de  la  même 
nourrice.  Cette  dernière  ctoit  une 
petite  femme  qui  me  parut  faine, 
bien  tempérée  $c  jouiffanc  d'une 
bonne  fanté.  Elle  étoit  d'ailleurs  à 
fon  aifcj  èc  vivoit  fort  tranquille 
avec  fon  mari.  Ces  difpoficions  me 
firent  augurer  que  mes  enfans  au* 
roient  une  bonne  Dentition.  Ea 
effet ,  m 'étant  informé  de  toutes 
les  cjrconftances  de  la  fortie  de 
leurs  Dents  de  lait ,  j'appris  qu'el- 
les étoicnt  venues  à  l'un  ôc  à  Pa'itre 
fans  la  moindre  incommodité,  La 
fille  qui  a  près  de  cinq  ans^  n'a  eue 
jufqu'ici  aucune  de  ces  maladies 
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de  l'enfance  ,  qui  proviennent  de 
la  fermentation  des  humcius  fu- 
peufluës ,  contenues  dans  la  mafTc 
des  liquides.   Elle  n  a  eu  que  de 
légères  indifpofitions  ,  &;  fa  parc 
d'une  maladie  épidémique  ,  qui 
régnoit  dans  le  Village  où  elle  a 
été  nourrie,  &c  dont  fa  nourrice 
même  fut  atteinte.  C'étoit  une  fiè- 
vre pourpreufe  très-violente ,  dont 
eft  mort  en  peu  de  tems  un  grand 
nombre  des  habitans  du  Pays ,  & 
tlont  la  nourrice  6c  l'enfant  ont 
heureufementéchapé ,  quoique  la 
dernière  n'eût  pas  encore  un  an. 
Comme  il  manque  à  ma  fille  deux 
incifives  latérales ,  je  compte  que 
cette  maladie  a  fait  périt  les  ger- 
mes tant  des  incifives  de  lait ,  que 
de  celles  qui  dévoient  les  rempla- 
cer à  leur  chute.  Quant  au  garçon 
qui  a  près  de  4  ans,  il  a  joui  d'une 
fanté  parfaite  depuis  fa  naiffance , 
&  à  les  Dents  d'une  bonne  qualité 

aulTi  bien  que  fa  fœur. 

^  Le 
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Le  troifiéme  de  mes  enfans  qui 
eft  un  garçon  de  deux  ans  &  de- 
mie ,  a  eu  une  nourrice  dont  l'ap- 
parence  avoic    prévenu   tout    le 
monde^  &  moi-même  en  fa  faveur. 
C'écoic  une  fe^mme  d'un  bon  âge 
pour  cet  emploi ,  &:  d'un  embon- 
point médiocre.  Je  me  défiai  pour- 
tant un  peu  des  effets  de  Ton  tem- 
péramment  qui  mé  parut  chaud  j 
&  j'en  craignis  des  influences  fu- 
neftes  à  l'enfant  à  la.  fortie  des 
Dents  de  lait.    Cette  crainte  ne 
m'empêcha  pas  de  le  lui  confier  1 
mais  je  dis  aux  perfonnes  préve- 
nues pour  elle  ôc  à  mon  époufe  , 
que  la  fortie  de  ces  Dents  de  lait , 
feroit  plus  difficile  &.  plus  dangé- 
reufe  dans  cet  enfant ,  qu'elle  ne 
l'avoit  été  aux  deux  autres.    En 
conféquence  ,   je    recommandai 
bien  à  la  nourrice  de  Te  rafraîchir 
de  tems  en  tems,  furtout  lorfqa'elle 
fe  fcntiroit  échauffée  :  ce  qui  m^'at- 
ùra  de  fa  part  cecte  naive  réponfe  i. 
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Quelle  nétoitpasjtijette  à  avoir  plus 
chaud  quttne  autre. 

3'avois  eu  lieu  de  remarquer  que 
quand  il  fe  trouvoit  dans  les  nour^ 
rices  un   tempéramment  totale- 
ment oppofc  à  celui  des  mères  &: 
de  leurs  enfans ,  cette  dirpoficioii 
ne  manquoit  guéres  de  rendre  la 
fortie  des  Dents  moins  aifée  ;  mais 
qu'il  ne  réfultoit  au  contraire  que 
du  bien  pour  l'enfant ,  quand  la 
difterencc  de  Ton  tempéramment 
à  celui  de  fa  nourrice  étoit  peu 
confidcrable  ,  ou  dans  une  juftc 
proportion  ,  qu'un  œil  intelligent 
difcerne  d'abord  j  de  façon  ,  par 
exemple  ,  qu'un  enfant  né  avec: 
les  difpofitions  d'un  tempéram" 
ment  froid,  entre  les  mains  d'une- 
nourrice  qui  avoir  le  tempéram-- 
ment  chaud ,  pouvoit  en  acquérir- 
un  tempéré  ;   Qu'il  en  étoit  àz 
même  d'un  enfant  d'une  complé- 
xion  tendante  au  chaud  ,  ô^  donc 
la  nourrice  avoit  le  tempéramment 
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froid  j  &:  qu'enfin  un  autre  d'une 
comp'éxion    tempérée  entre  les 
mains  d'une  nourrice  con{litué<; 
de  même  ,  pour  peu  que  par  les 
bons  foins  &  l'attention  convena- 
ble ,  il  fut  maintenu  dans  cette 
difpofition   la    plus   heureufè  de 
toutes  ,  ctoit  prcfque  toujours  à 
l'abri  des  accidents  qui  accompa- 
gnent ou  qui  précédent  la  fortic 
des  Dents:  tandis  que  les  enfans; 
nés  avec  desdifpofitions  tend^jrntes^ 
au  chaud  ou  au  froid  ,  &  allaités; 
par  des  nourrices  propres  à  mainte-- 
nir  ou  à  fortifier  ces  difpofitions  ,, 
étoient  ordinairement  expoiés  à 
tous  les  dangers  de  la  première 
Dentition.. 

Ce  que  j'avois  prévu  ,  par  rap- 
port au  mien  ,  arriva.   La  forric' 
des  Dents  de  ce  troifiéme  enfant 
fut  très-douloureufe  ,  &  penfa  lui: 
coûter  la  vie.  Je  fus  averti  du  dan- 
ger ,  &  je  prcfcrivis  aufli-tôt  à  la; 
nourrice  un  certain  régime  dont: 

Dij 
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je  lui  envoyai  le  détail  avec  les 
médicamens  que  je  jugeai  propres 
à  l'état  de  l'enfanr.  Le  tout  réu{^ 
fit ,  Se  l'enfant  a  furmonté  fort  heu- 
reufementle  péril.  Outre  l'incon- 
vénient de  la  compléxion  ,  que 
j'avois  reconnu  dans  cette  nourri- 
ce ,  j'appris  dans  la  fuite  qu'elle 
a  voit  encore  des  chagrins  allez 
fréquens  à  elTuyer  de  la  part  de 
fon  mari ,  &  qu'elle  étoit  fujette  à 
fe  quereller  &  à  fe  mettre  en  colè- 
re ;  toutes  difpofitions  fort  con- 
traires à  la  bonne  qualité  du  lait, 
&  dont  les  enfans  ne  manquent 
jamais  d'être  les  vi61:im.es. 

Enfin  à  force  d'examiner,  de 
remarquer,  de  réfléchir  &c  de  re- 
paiTer  plulieurs  fois  fur  toutes  mes 
oblèrvacions,  que  je  mettois  régu- 
lièrement par  écrit,  je  trouvai  que 
tous  les  enfans  dont  les  mères  pcnt- 
dant  leurs  gi-ofTelTcs ,  ou  les  nourri- 
ces pendant  leur  allaitement,  foie 
par  la  délicacelTe  de  leur  complé- 
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xion ,  foit  par  quelque  caufe  étran- 
gère ,  avoient  eu  quelque  altéra- 
tion ,  étoient  d'ordinaire  les  plus 
fujettes  aux  maladies  de  l'enfance^ 
telles  que  le  rachitis ,  la  chartre  , 
la  rougeole ,  la  petite  vérole  yl'cthifiey 
(jr  la  langueur  y  ^c.  &C  que  ceux 
qui  avoient  été  formés  ou  nourris 
dans  des  difpofitions  contraires  ^ 
c'eft- à-dire  ,  plus  favorables ,  en 
étoient  prefque  toujours  exempts, 
furtout  avant  la  neuvième  &:  la 
dixième  année ,  ou  même  fouvenc 
bien  plus  tard.  Je  reconnus  encore 
'fue  Férofion  (  ainfi  que  je  l'ai  nom- 
mée dans  mon  Efîày  d'après  M. 
Fauchard)  étoit  prefque  inévita- 
ble aux  premiers ,  ayant  trouvé 
très-peu  de  fujets  qui  ayent  eu  les 
maladies  dont  je  viens  de  parler 
fans  être  atteints  de  celle-ci  ,  tan- 
dis que  je  ne  voyois  point  chez  les 
autres  le  moindre  veftige  â'érofion  ^ 
&:  j'eus  lieu  d'en  conclure  que  Véro' 
[ion  étoit  l'eflPec  des  maladies  de. 
ienfance,- 
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II  rcftoic  à  examiner  fi  l'érofiou 
précède  la  fortie  desDcncs,oa  Ci  elle 
ne  fait  d'imprelTion  que  fur  celles 
qui  font  forties.  Nouvelles  obler- 
vations  de  ma  part,  par  lefquelles  je 
m'affarai  que  les  maladies  de  l'en- 
fance ne  produifent  cet  efFer  fur  les 
Denrs  qu'avant  leur  forcie  hors 
des  alvéoles  &;  même  des  gencives  5 
qne  celles  qui  font  déjà  forties , 
quand  il  furvient  quelqu'une  de 
ces  maladies ,  ne  (ont  jamais  at- 
teintes d'érofion ,  non  plus  que  les 
Dents  des  fujets  qui  n'ont  point 
eu  ces  mêmes  maladies  ,  avant  la 
fortie  des  Dents  de  lait  depuis  leur 
nailTance,  jufqu'à ce  qu'elles  foient 
toutes  venues  ,  &:  même  jufqu'à 
leur  remplacement  par  les  fécondes 
Dents  î  tellement  que  quand  on 
voit  un  enfant  ou  un  adulte,  donc 
ÏQs  Dents  iont  marquées  d'érofion  , 
on  peut  conclure  avec  afTirance 
qu'il  a  eu  quelqu'une  des  maladies 
qui  produifent  cet  ejffet  j  ou  qu'il  a 
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ufé  du  lait  d'une  nourrice  qui 
écoit  enceinte,  quoique  bien  conf-. 
tituée  d'ailleurs.. 

C'eftainfi  qu'en  recherchant  la 
caufe  8>C  les  eftets  de  Cérofton  ,  j'ai 
reconnu  que  les  enfans  provenans 
de  mères  qui  n'ont  eu  pendant  leur 
groiTeire  aucune  aff:â:ion  capable 
d'altérer  leur  conftitution,  &  qui 
ont  été  allaités  par  des  nourrices 
telles  que  je  les  demande  ,étoienr 
moins  fujets    aux    maladies   qui 
eaufent  l'erofion,  &C  par  conféquenr 
aux  fuites  facheufes  qu'elle  produit; 
fur  les  Dents ,  Sc  fur  la  fanté  d'un 
nombre  infini  d'enfans    de  tout 
a  Je  ,  ce  qui  prouve  bien  de  quelle 
importance  il  eft  de  gouverner  les 
mères  &  les  nourrices  ,  fuivant  les 
diftérens  états  où  elles  fe  trouvent, 
attention  d'autant  plus  néceiïaire , 
que  ces  diverfcs  circonftances  peu- 
vent produire  des  Dents ,  d'autant 
de  qualités  différentes ,  &  plus  ou 
moins  fufceptibles  des  impreiïions 
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foie  de  1  erofion  ,  foie  de  la  carie^ 
Mais  (î  par  les  précautions  que 
j'indique,  les  maladies  de  l'enfance 
peuvent  être  moins  fréquences  ou 
moins  dangéreufes  ;  on  fent  en 
même  tems  la  néceflTicé  où  font 
principalement  les  mères  de  fe 
conduire  parles  avisd'un  Médecin 
expérimenté,  d'un  bon  Chirurgien 
&  d'un  habile  Accoucheur.  C'eft 
d'eux  qu'elles  apprendront  à  fe 
gouverner ,  fuivanc  l'exigence  des 
cas  &:  les  circonftances  de  leur 
groflefle.  C'eftencoreàeuxàfaire 
le  choix  des  nourrices ,  choix  bien 
plus  important  qu'on  ne  penfe ,,  Sc 
qui  pourtant  ne  fuffit  point  pour 
alTurcr  la  difpofition  des  enfans , 
puifqu'elles  doivent  encore  être 
gouvernées  avec  autant  de  foin 
que  les  enfans  mêmes ,  par  des  fur- 
veillans  attentifs  &:  donc  l'expé- 
rience foit  connue.  Car  je  ne  pré- 
tends point  ,  fins  doute  ,  que  les 
nourrices  en  fçachent  tant.  Je  n'ai 
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sarcle  d'exiger  d'elle  des  connoif- 
lances  ou  des  lumières  ,  donc  elles 
ne  font  nullement  capables.  Elles  ne 
font  que  les  inftrumens  dont  nous 
nous  fervons  pour  décharger  les 
mères  du  pénible  flirdeau  de  l'allai- 
tement. Elles  doivent  donc  feule- 
lement  fe  laiiîsr  conduire ,  fuivre 
exaélemcnt  ce  qu'on  leur  prefcrit , 
donner  avis  des  variations  qu'elles 
trouvent  dans  la  fanté  de  leurs 
nourriilons ,  Se  furtout  ne  rien  ca- 
cher ,  ne  rien  déguifer  ni  de  l'état 
de  ces  enfans  à  la  moindre  incom- 
modité qu'ils  reflentent ,  foit  à  la 
proximité  de  la  fortie  des  Dents , 
foie  à  quelqu  autre  occafion  que  ce 
foit ,  ni  de  leur  propre  état ,  quand 
il  leur  arrive  quelque  indifpoficion 
dont  les  fuites  font  toujours  funef- 
tes  aux  enfans.  Quoique  les  foins 
que  je  recommande  femblent  re- 
garder particulièrement  les  nour- 
rices des  gens  aifés ,  ou  celles  qu'on 
nomme  nourrices  fur  lieu  s  ils  peu- 
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vent  s'étendre  à  un  certain  point 
JQfqLi'aux  nourrices  de  campagne, 
.&c  j'ai  pour  garant  mon  expé- 
rience. 

Quel  motif  plus  capable  de  nous 
portera  ne  négliger  aucun  de  ces 
moyens ,  que  la  feule  confidéra- 
cion  des  maux  qu'entraîne  cette 
négligence  ?  Si  la  bonne  ou  la 
mauvaife  confticution  des  enfans 
<^épend  par  des  rapports  fi  pro- 
chains de  celle  des  mères  &  des 
nourrices,  que  de  défordres  doi- 
vent s'enfuivre  de  l'inattention  des 
unes  Se  des  autres,  fur  tout  ce  qui 
peut  intérefTer  ou  leur  fruit,  ou 
leurs  nourrirons  î  De  -  là ,  cette 
fanté  chancelante  ,  ôc  la  plupart 
des  maladies  qui  tourmentent  fi 
cruellement  l'enfance.  De  ces  ma- 
ladies provient  néceiTiûrement  la 
mauvaife  qualité  des  Dents,  fource 
inévitable  de  maux.  Ces  enfans 
d'ailleurs,  plus  fujets  aux  maladies 
qui  caufent  l'crofion  ,  en  ont  pref- 
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que  toujours  les  Dents  attaquées  , 
éc  la  carie  qui  en  eft  l'etfet  ordi- 
naire ,  leur  prépare  un  enchaîne* 
ment  de  douleurs  pour  toute  la 
fuite  de  leur  vie. 

Quand  on   conçoit  comment 
Térofton  eft  produite  par  les  mala* 
dies  de  l'eiiiance  que  j'ai  défîgnées, 
on  comprend  fans  peine  que  la 
carie  fuit  prefque  inévitablement 
réroÇion  j  mais  pourtant  félon  les 
circonftances,  je  veux  dire  fuivanc 
les  imprefïions  plus  ou  moins  for- 
tes qu'elle  a  faites ,  &:  fuivant  la 
qualité  des  Dents ,  ou  leur  plus 
ou  moins  de  folidité  ,  leurs  difpo- 
fîcions  ,   leur  arrangement.    Car 
celles  qui  font   ferrées,  mal   en 
ordre,  &  difpofées  de  manière  à 
retenir  certaines  portions  de  li- 
mon ,  ou  les  reftes  de  quelques  ali- 
mens  acres  ou  acides ,  y  font  conf- 
tamment  les  plus  fujettes3  &  quand 
ces  difpofitions  n'ont  pas  lieu ,  (i 
l'érofion'  n'eft  que  fuperficielle ,  Çqs 
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impreflions  font  trop  peu  profon- 
des  (  fartôut  fi  les  Dents  en  font 
-exemptes ,  ou  fbiblement  atteintes 
idans  leurs  parties  latérales  )  pour 
retenir  ces  particules  de  limon  ou. 
d'alimens  qui  les  font  carier  i  où 
-fi  la  carie  vient  à  s'y  former ,  elle 
fera  bien  moins  de  progrès  ,  prin- 
cipalement fur  les  grclies  molaires 
Se  fur  celles  qui  remplacent  les 
molaires  de  lair  ,  pourvu  néan- 
moins qu'on  ait  eu  l'attention 
d'empêcher  la  communication  des 
Dents  de  lait  cariées  fijr  ces  fécon- 
des Dents. 

Les  Dents  de  lait  étant  formées 
pour  l'ordinaire ,  dans  un  tems  où 
une  infinité  d'accidens  concour- 
rent  à  rendre  leur  confidence 
moins  folide ,  que  celle  des  fécon- 
des Dents  &c  des  grofies  molaires 
(  fuivant  les  difpofitions  du  fiijet  ) 
elles  font  fort  fujettes  à  la  carie 
qui  les  détruit  de  bonne  heure  , 
foit  qu  elle  foie  caufée  par  les  tu- 


Prblîminairf..  Tf 
bercules,les  inégalités  &  l'enfance- 
ment  de  leur  émail  y  qui  font  des 
effets  de  ïérofion,  foit  qu'elle  pro- 
vienne d'une  autre  caufe.  Il  ne  taut 
donc  point  négliger  de  reconnoître, 
ces  diiporicions ,  furtôut  lorfqu'on 
a  pour  indices  quelques-unes  des- 
circonftancesdont  j'ai  parlé  ;  puif- 
que  dès  la  troifiéme  ou  la  quatrième: 
année  de  leur  âge ,  on  peut  voir  s'il 
y  a  quelque  danger  à  craindre  àc  y 
remédier. 

Pour  revenir  à  mes  obrerva- 
îions ,  les  découvertes  qu'elles  me 
produifirent ,  ne  furent  point  bor- 
nées à  la  connoiiTance  des  caufes 
&:  des  effets  de  térofion  ;  je  décou- 
vris aulTi  la  caufe  Ô^  les  fuites  du 
mauvais  arrangement  des  Dents  , 
celle  de  leurs  différentes  confor- 
mations ,  &:  de  la  difformité  de 
leurs  racines.  Je  reconnus  encore 
la  manière  dont  fe  forment  ces 
mêmes  racines ,  ainfi  que  la  cou- 
ronne de  la  Dent  &  la  loge  où  les 
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petites  molaires  font  cachées  com- 
me dans  un  étui ,  fous  les  molaires 
de  lait ,  &:  je  fuivis  tous  les  dégrés 
de  leur  accroiHement.  Touces  ces 
obfervations    piiiliologiques  font 
dévelopées  clairement'^dans  la  pre- 
mière Partie  de  mon  EJfay,  &  font 
la  matière  du  quatrième  Chapitre. 
J'y  explique  les  dirpoiitions  &  les 
circonftancesqui  rendent  l'extrac- 
tion de  certaines  Dents  fi  difficile, 
èc  quelquefois  même  impoffible  , 
-ou  du  moins  dangéreufe.   Je  fais 
voir  qu  une  infinité  de  douleurs  , 
de  maux  de  tête  6c  de  fluxions , 
font  occafîonnées  par  le  défaut  de 
place ,  qui  met  à  l'étroit  les  troi- 
iîémes  groiïes  molaires  appellées 
communément  Dépôts  de  fageffe , 
lorfqu'elles    viennent   dans    leur 
tems,  c'eft-à-dire,  au  terme  ordi- 
naire de  leur  fortie ,  ou  dans  un 
âge  plus  avancé.   Il  a  fallu  pour 
m'afTurer  de  cqs  divers  obferva- 
tions ,  ouvrir  un  grand  nombre  de 
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fujets  de  tout  âge ,  Se  je  pais  dire 
que  je  n'ai  jamais  eu  d'autre  guide 
que  l'expérience  :  mais  j'aurais  cru 
tirer  peu  de  fruit  de  mes  connoif- 
fances ,  Il  elles  ne  m'eufTent  con- 
duit à  trouver  des   moyens  lùrs 
pour  prévenir  toutes  ces  mauvai- 
fes  dilpofitions,  &  j'ai  tous  les  jours 
la  fatisfaaion  de  les  voir  confirmer 
pardesfuccès. 

La  chute  des  Dents  de  lait  dont 
la  caufe  ignorée  ou  du  moins  indé- 
cife  ,  partageoit  encore  les  Den- 
tiftes,  n'échapa  point  à  mes  re- 
cherches. Je  fus  affez  heureux  pour 
la  découvrir  ,  ^  pouvoir  même 
rendre  raifon  de  la  façon  dont  le 
corps  de  la  DeiH?  fe  fépare  de  les 
racines,  ce  qui  décide  la  queftion  5 
je  n'ai  pas  befoin  d'appuyer  fur  les 
avantages  d'une  découverte,  donc 
l'objet  eft  de  procurer  fans  beau- 
coup de  peine  Se  fans  aucun  rifqae 
un  arrangement  convenable  aux 
Dents ,  àc  de  les  garantir  des  fuites- 
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iuneftes  qu'encraîae  toujours  un 
défordre  auquel  on  ne  fait  prefque 
jamais  d'attention  ,  que  lorfqu'il 
n'eft  plus  tenis  d'y  remédier. 

Je  réuiïis  en  même  tems  à  éven- 
ter la  carie,  fous  les  difpoficions 
peu  fenfiblesqui  nous  en  dérobent 
h  rîiarche.  Je  découvris  une  infi- 
nité de  routes  $c  de  détours  cachés 
par  lefquels  cette  maladie  vienc 
miner  les  Dents,  ôc  je  décris  dans 

monEflfay  (Chap.4.  p.  i24.)Ies 
effets  finguliers  de  fa  propagation» 
provenant  des  rapports  fecrets  que 
les  Dents  ont  avec  leurs  voifines  &: 
leurs  parallèles.    J'aurois  pu  fans 
doute  m'étendre  bien  davantage 
ftir  cette  matiei*;  mais  ne  voulant 
pomt  groflir  mon  Livre  aux  dépens 
de  ceux  qui  ont  écrit  avant  moi , 
je  me  fuis  borné  aux  obfervations 
particulières  qui  m'appartiennent, 
&  je  n'ai  rien  dit ,  ce  me  femble , 
de  cette  maladie  &  de  Tes  effets ,' 
que  ce  qui  en  étoic  ignoré. 
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C'eft  ainfî  que  toutes  les  parties  de  . 
mon  plan  furent  exécutées ,  &:  que 
je  recueillis  le  premier  le  fruit  de 
mes  travaux  ,  par  les  lumières  que 
j'acquis  fur  les  maladies  que  je 
viens  de  déduire,  &  par  toutes  les 
découvertes  que  j'ai  publiées  dans 
iiîvonEjjay.  J'ofc  appeller  les  obfer- 
vations  &  les  faits  qu'il  contient 
découvertes ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on 
puiffe  me  refufer  l'honneur  d'en 
avoir  fait  de  très-importantes.  Car 
il  eft  confiant  d'un  côté ,  que  les 
Dentiftes  ayant  une  fois  la  certi- 
tude de  mes  principes  &  des  faits 
que  j'ai  établis ,  &  s'attachant  à  les 
appliquer  dans  la  pratique  de  no- 
tre Art  j  avec  toute  l'intelligence 
&  la  fagacité  qu'il  exige ,  fe  ren- 
dront infiniment  plus  utiles  ,  Sc 
que  le  Public  d'un  autre  côté  ^ 
certain  de  la  réalité  des  fecours 
que  peut  lui  donner  le  Dentifte  , 
foit  par  (es  avis ,  foit  par  Ces  opéra- 
tions ,  pour  prévenir  nombre  de 
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maux  payera  de  fa  confiance  un 
travail  qui  tend  à  en  épargner  un 
plus  douloureux ,  tant  aux  adultes 
Qu'aux  enfans. 


§.   V. 

'Etdhlï^ement  de  r Auteur  à  Paris. 
Jugement  Jur  ï Ouvrage  de  A^, 
Geraudly.  DijfertMion  de  l'Au- 
teur fur  les  Dents  des  femmes 
gruffes,  Effayjkr  les  maladies  des 
Dents, 

C*^  E  fut  en  parcourant  diffé- 
^  rentes  Provinces  ^  plufieurs 
Ports  de  Mer  &:  les  Pays  étrangers, 
que  je  Rs^cg  cours  d'obfervations  r 
)e  l'avançai  beaucoup  dans  le  Pays 
de  Liège ,  &  principalement  à  An- 
vers ,  à  Bruxelles ,  à  Valenciennes 
&  dans  les  Villages  de  Flandres. 
Enfin  je  terminai  mes  courfes  à 
Paris ,  pour  me  livrer  avec  plus  de 
fruit  à  l'exercice  de  ma  profelTion, 
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Mais  fi  cette  dernière  Ville  fut  en 
mêmetems  le  terme  de  mes  péni- 
bles recherches ,  je  ne  perdis  point 
de  vue  mon  objet,  j'obfervois ,  je 
rcmarquois  tout ,  &;  tout  fervoic 
ou  à  confirmer ,  ou  à  redlifîer  mes 
connoifTances.  C'étoit  en  y  ajou- 
tant c  haque  jour,  que  j'attendois  un 
tems  favorable  pour  en  faire  parc 
au  Public.  Je  travaillois  déjà  dans 
ce  delTein  à  mettre  quelque  ordre 
dans  mes  papiers ,  lorfqu'au  com- 
mencement de  1737,  il  parut  un. 
nouvel  Ouvrage  fur  les  Dents,  par 
J\d.  Geraudly ,  célèbre  Privilégié 
Dcntifte.  Comme  il  étoit  intitulé 
U  Art  de  conferver  les  Dents  ,  je  Ris 
(  je  Tavouë  )  fi  frapé  d'un  titre  qui 
femkloit  annoncer  un  plan  tout 
conforme  au  mien  5  que  je  ne  pus 
être  infenfible  au  chagrin  d'être 
prévenu.  Je  m'imaginai  que  tou- 
tes les  conférences  que  j'avois  eues 
fur  les  différens  objets  de  notre 
Art,  foit  dans  les  Provinces ,  fok 
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a  Paris ,  étoient  par  venues  jarqu'ail 
nouvel  Auteur ,  &:  lui  avoient  pu 
faire  naître  l'idée  de  rainalTer  lesi. 
obfervations  dont  j'avois  fait  parc 
a  quelques  perfonnes  ,  d'y  ajourer 
les  fîennes  ôc  de  les  publier.  Je  me 
le  repréfentois  comme  un  concur- 
rent dangereux  ,  qui  plus  a£lif  &c 
plus  connu  que  moi,  étoitfafcité 
par  ma  mauvaife  étoile  pour  mo 
punir  de  ma  lenteur  &c  de  mon 
obfcurité.  Je  déplorois  l'inutilité 
de  tous  mes  travaux ,  &c  Ci  l'amour 
du  bien  public  à  qui  je  ne  fenrois 
que  trop  ,  combien  il  eft  indiffé- 
rent en  matière  de  découvertes  ^ 
par  quelle  voye  elles  lui  foient 
cranfmifes  ,  {î  ce  grand  intérêt 
dont  j'étois  rempli  ,  fiifoit  taire 
en  certains  momens  les  murmures 
de  l'amour-propre ,  bientôt  l'hom- 
me reprenoit  le  defTus ,  &c  j'étois 
deferperé  qu'un  autre  aulîi  zélé  que 
moi  fît  taire  mon  zélé.  Je  cher- 
chois  avec  empreflement  le  nouvel 
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Ouvrage,  Se  jecraignois  de  le  trou- 
ver. Enfin  la  curioficé  l'emporta  ; 
je  l'achetai  ,  je  l'ouvris  en  trem- 
blant ,  &c  j'eus  la  force  dé  le  lire. 
Il  me  parut  curieux  &  bien  fait  ; 
j'y  reconnus  tous  les  bons  princi- 
pes expliqués  nettement  Se  dans 
un  bel  ordre.  Mais  quel  fut  mon 
étonnement ,  ou  pour  avouer  ma 
foiblefle  ,  quelle  fut  ma  joye , 
<juand  je  vis  qu'il  n'étoit  rien 
moins  que  ce  que  le  titre  fembloit 
promettre  ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  nulle- 
ment conforme  à  mon  projet, 
Rafliiré  par  cette  Icdure ,  je  ne 
fongeai  plus  qu'à  perfedionner 
l'Ouvrage  que  je  méditois  Se  a  y 
mettre  la  dernière  main.  Mais  je 
ne  crus  pas  pouvoir  lui  donner 
tout  l'achèvement  que  je  défirois , 
avant  d'avoir  formé  à  Paris  un 
établiffement  propre  à  me  fixer. 
Je  me  préfentai  donc  pour  cet  effet 
à  S.  Corne,  où  je  fus  examiné  Se 
reçu  Chirurgien  Dencifte  en  cette 
Ville. 
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Cependant  comme  je  jugeai 
bien  qu'étant  pea  connu  du  Public 
^  des  gens  de  l'Art ,  un  Ouvrage 
publié  fous  mon  nom  s'attireroic 
peu  d'attention ,  dans  un  Pays  où 
les  talens,  pour  fe  faire  jour,  veu- 
lent être  prônés  ;  je  trouvai  à  pro- 
pos de  débuter  par  quelque  Ecrit, 
capable,  finon  d'établir  ou  de  com- 
mencer ma  réputation ,  de  préve- 
nir au  moins  favorablement  les 
perfonnes  attentives  aux  progrès 
dQS  Arts.  Je  fus  d'abord  annoncé 
par  une  Lettre  qui  fut  inférée  dans 
le  Mercure  de  Janvier  ij^i  ,  Sc 
qui  roule  fur  la  prétendue  Dent 
ceillere  j  dénomination  fauile  & 
ridicule ,  dont  on  y  démontre  l'ab- 
furdité.  Cette  Lettre  m'encoura- 
gea à  donner  une  Differt^tionfur 
les  Dents  des  femmes  gro(fes  ,  dans 
laquelle  je  fais  voir  le  tort  infini 
qui  réfulte,  tant  pour  elles-mêmes 
que  pour  leur  fruit,  du  dangereux 
préjugé  où  l'on  efl,  qu'il  ne  ïaut  en. 
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aucune  façon ,  ni  dans  quelque  cas 
que  ce  foie ,  toucher  aux  Dents  des 
femmes  enceintes ,  ou  feulement 
foupçonnées  de  grofleile.  La  dé- 
couverte de  cette  erreur  dont  j'ai 
vu  partout  de  triftcs  effets ,  n'efl: 
pas  le  moindre  fruit  que  j'aye  tiré 
à-Q  mes  obfervations. 

Après  ce  petit  morceau  bazardé 
pour  préparer  feulement  les  voyes, 
je  me  difpofai  à  publier  mon  EJf^y. 
Mais  je  crus  devoir  le  communi- 
quer auparavant  à  quelques  Maî- 
tres de  l'Art  d'un  mérite  diftni gué, 
qui  ont  des  bontés  pour  moi.  Auflî- 
tôt  que  j'eus  leur  avis  ,  je  fis  revoir 
l'Ouvrage  par  un  homme  de  Let-- 
très  pour  en  rcdifier  le  ftyle ,  Sc 
réunir ,  s'il  étoit  poffible ,  à  la  foli- 
jdité  du  fonds  dont  j'étois  bien  fur, 
toute  la  correction  dont  il  étoic 
fufceptible. 

Ce  fut  dans  cette  communica- 
tion de  mon  Livre  encore  Manuf- 
crit  j  qu'il  effuya  les   premières 
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concradi£liûns.  Une  infinité  de 
douces  turent  oppofés  aux  vérités 
qu'il  contenoic.  L'ancienne  &: 
fauffe  opinion  fur  les  Dents  de  lait, 
fur  leurs  racines  &  fur  leur  chute, 
revenoit  à  tout  propos  contre  mon 
ryftême.  On  me  citoic  nombre 
d'exemples,  qui  n'avoient acquis 
de  l'autorité  que  parce  que  les  faits 
n'avoient  point  été  difcutés  avec 
affez  d'attention  ,  ou  plûcôt  obrer- 
vés  d'aflez  près.  On  ne  concevoic 
point  encore  la  deftrLiélion  des  ra- 
cines des  Dents  de  lait  par  l'ac- 
croilTcment  de  celles  qui  les  rem- 
placent. On  ignoroit  que  le  corps , 
le  collet ,  la  voûte  Se  les  racines  des 
Dents ,  fe  forment  {liccefTivement 
dans  un  fens  oppofé  à  la  fuperficie 
fupérieure  de  la  couronne  ;  que 
cette  couronne  cft  formée  la  pre- 
mière au  fond  &  dans  la  capacité 
de  l'alvéole ,  &c  que  les  autres  par- 
ties a"; fil  contenues  dans  la  même 
membrane  véficulaire,  fe  forment 

enfuite 
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eiafuke  l'anc  après  l'autre  *,  ce  qui 
fe  fait  au  moyen  des  fucs  portés 
par  cette  même  membrane  ,  ou 
par  celle  qui  eft  contenue  dans  la 
capacité  de  la  Dent ,  &:  qui  en  ta- 
pifle  la  grande  cavité  <k  celle  des 
racines.  On  étoit  par  conféquenc 
bien  éloigné  d'imaginer  que  ces 
divers  accroifTemens  fe  font  com- 
me ceux  des  coquillages,  par  con- 
crétion &:  par  ofliiîcation ,  fuivanc 
les  fucs  attachés  aux  bords  ou  à  la 
circonférence  de  ces  parties ,  6C 
non  par  dévelopement. 

Mais  en  démontrant  tous  ces 
faits  furies  objets  mêmes,  comm3 
je  fis  au  moyen  des  pièces  dont 
javois  eu  foin  de  me  pourvoir  ,  je 
difTipai  tous  les  préjugés ,  tous  les 
doutes.  Ainfi  convaincu  par  les 
impreflîons  6c  l'heureux  effet  que 
Texamen  de  mon  Ouvrage  avoir 
fait  fur  de  grands  Maîtres  de  TArt^ 
du  fuccès  que  j'avois  lieu  d'en 

*  EjSày ,  Chap.  4.  p.  103. 
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attendre ,  &:  du  fruit  que  le  Public 
en  pouvoir  tirer ,  je  le  crus  digne 
d^être  préfenté  à  i'illuftre  Chef  de 
la  Chirurgie  5  plus  fur  néanmoins 
de  l'indulgence  que  du  fuffragede 
ce  grand  homme  ,  dont  le  juge- 
ment devoit  faire  la  deftinée  de 
mon  Livre.  J'eus  donc  l'honneur 
de  lui  remettre  à  Verfailles  le  Ma- 
nufcrit  qu'il  eut  entre  fcs  mains 
environ  deux  mois.  Il  eut  la  bonté 
delelire,  èc  de  l'examiner  avec 
Fattention  que  fon  attachement  à 
la  perfonne  du  Roi ,  ne  l'empêche 
point  de  donner  à  tout  ce  qu'il  y  a 
d'inrérclTant  pour  le  bien  public  ^ 
qui  eft  feul  digne  de  le  partager. 

Ce  fut  à  Choify  que  A^.  de  U 
Teyrome  me  fit  avertir  d'aller  le 
trouver  pour  retirer  mon  Ouvrage.. 
Je  me  rendis  fur  le  champ  à  Ces 
ordres.  Il  me  fit  l'honneur  de  loiier 
mon  travail  &c  de  me  propofer  fes 
doutes.  Commç  je  m'y  étois  atten- 
du ^dc  que  j'étois  en  état  dcle  fatis- 
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faire  fur  tous  les  éclaircifTemens" 
qu'il  pouvoit  défirer  de  moi ,  je  ne 
pouvois  être  embarrafTé  par  aucu- 
ne de  fes  objeâ:ions.  Mais  pour 
joindre  la  démonftration  au  rai- 
fonnemenr  ,  j'avois  porté  nombre 
de  mâchoires  5c  d'autres  pièces 
lemblables  propres  à  rendre  les  ob- 
jets fenfibles ,  &:  à  lui  déveloper 
d'un  coup  d'oeil  les  propofîtions 
les  plus  capables  de  l'avoir  frapé 
dans  mon  Ouvrage.  Il  parut  très- 
content  de  moi ,  &c  me  permit  en 
conféquence  de  le  publier  fous  fes 
aufpices ,  aux  conditions  que  je 
lui  offris ,  èc  qui  étoient  de  faire  la 
preuve  des  vérités  phyfiques  qu'il 
contenoit  fur  des  fujets  de  toute 
efpéce.  Un  fufïrage  de  cette  na- 
ture me  difpcnfoit  certainement 
d'en  chercher  d'autres ,  Sc  je  pou- 
vois m'en  tenir-là.  Je  jugeai  à  pro- 
pos néanmoins  de  communiquer 
encore  mon  Ouvrage  au  célèbre 
M.  Cap^ron ,  Dentifte  de  Sa  Ma- 

Fij   ' 
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jefté  ,  qui  ne  le  garda  que  huic 
jours,  après  quoi  je  travaillai  à  le 
rendre  public. 

Il  parut  au  mois  de  Mars  1743  , 
fous  ce  titre  :  Ejfayftirles  maUdies 
des  Dents ,  où  l'on  propofe  les  moyens 
de  leur  procurer  une  bonne  conforma- 
tion des  lo'  plus  tendre  enfance ,  ^ 
d'en  ajjurer  la  conjervation  pendant 
tout  le  cours  de  la  z>ie.  On.  en  vit 
des  extraits  dans  tous  les  Jour- 
naux (^) ,  &:ce  n'eft  pas  à  moi  fans 
doute  à  rapporter  leurs  témoigna^ 
ges  que  le  Lecteur  peut  confulter. 
Ce  qui  dût  me  flatter  le  plus ,  fut 
d'être  cité  avec  éloge  à  l'occafioa 
de  ce  même  Ouvrage  dans  la  féan*- 
ce  publique  de  l'Académie-Royale 
de  Chirurgie  de  la  même  année. 

{a)  Obfervations  fur  les  Ecrits  Moderne?  , 
2  Avril  1743.  Journaux  desSçavans ,  de  Tré- 
Toux,  &  de  Verdun,  mois  de  Mai. /^.  Merciu-e 
^e  France  ,  Juin  premier  Volome.  Idem. 
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§.    VI. 

Cours  de  démon flrations  é"  d'expé" 
riences  entrepris  par  l'Juteurpouf 
Je rvir  de  preuve  a  /'Eflay  fur  les 
maladies  des  Dents ,  Ôcc. 

IL  ne  me reftoit  plus  qu'à  cher- 
cher les  moyens  de  fatisiaire  à  ce 
que  M.  de  laPeyronie  avoir  exigé- 
de  moi ,  auffi-tôr  que  mes  affaires 
me  le  permerrroienr.  Je  m'infor- 
mai pour  cet  effer  des  Hôpitaux  j, 
où  je  pourrois  rrouver  le  plus  de 
fujets  propres  à  mes  démonflra- 
tions.  M.  Martinet ,  Chirurgien- 
Mu  jor  de  rHôpical  général ,  à  qui 
je  m'adreifai ,  &c  M.  Veyret  alors- 
gagnant  Maîtrife  en  Chirurgie  à 
laSalrétriere ,  fe  prêtèrent  de  bon- 
ne grâce  à  me  féconder.  Comme 
ce  dernier  Hôpital  me  parut  le  plus 
convenable  à  mon  dcflein ,  je  ré- 
folus  de  m'y  fixer  ,  Ôc  leur  ayant 
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en  conféquence  marqué  ce  qui 
m'écoic  néceflaire  pour  procéder 
au  travail  que  j'encreprenois  ;  ils 
m'offrirent  non-feulement  de  m'y 
donner  les  entrées  libres ,  mais  de 
m'aider  encore  dans  le  choix  des 
fujecs  que  cet  Hôpital  me  préfen- 
toit  en  grand  nombre ,  depuis  le 
premier  âge  jufqu'à  la  vieilleffe  , 
ôc  de  me  rendre  tous  les  fer  vices 
qui  dépendroient  d'eux. 

Je  commençai  fur  ces  ouvertu- 
res à  choifir  des  fujers  dans  tous  les 
cas  &:  les  dégrés  des  maladies  donc 
je  parle  dans  mon  EJfay  ,  3c  l'on 
verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage, 
l'ordre  &  la  gradation  que  j'ai  ob^ 
fervé  pour  en  démontrer  les  caufes 
&  les  effets  conformément  à  mes 
principes. 

Les  vifites  pour  parvenir  à  ce 
choix  ,  fe  firent  affez  tranquille- 
ment  dans  plufieurs  Salles,  qui  ne 
font  remplies  que  d'enfans.  Tout 
l'effet  qu  elles  produifirent  ,  fut 
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d'exciter  l'inquiécude  &  la  ciitio-^ 
ficé  des  femmes  employées  auprès- 
d'eux  ,  &:  de  faire  faire  en  confé- 
quence  bien  des  raifonnemens  fm- 
guliers ,  dont  je  laifle  à  la  gravite 
du  Ledleur  à  fc  repréfenter  la  fa- 
geflfe.  Cependant  j'avançois  dans 
ces  premières  recherches  au  tra- 
vers d'une  infinité  àc  propos  ^  de 
queftions,  de  difficultés  &:  de  con- 
jeâiures  ,  tels  qu'on  peut  en  ima- 
giner de  la  part  de  ceux  qui  habi- 
tent un  pareil  féjour.  Maislafcéne 
changea  bien  dans  les  autres  Salles 
remplies  de  fujets  plus  âgés  &  d  u- 
ne  pétulante  jeunefTe.  L'allarme  y 
étoit  déjà  répandue ,  &:  la  nou- 
veauté de  toutes  ces  vifites  incon- 
I7uës  jufqu  alors  dans  les  Hôpitaux, 
àgitoit    diverfement    les   efprits. 
L'inquiétude  étoit  commune  aux 
pauvres  qui  peuplent  ces  Salles  & 
aux  Officieres  de  la  Maifon.  Et 
de-là,  que  d'imaginations  &  que 
de  frayeurs  !  Les  uns  précendoient 
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qu'abufant  de  l'état  des  pauvres  ^ 
je  venois  faire  un  abacis  de  leurs 
Dents ,  &  en  arracher  à  difcrétioa 
fi,b  hôc  é*  (ib  hac  ,  pour  trouver  à. 
force  d'expériences  les  moyens 
d'en  oter  aux  riches,  fans  leur  faire 
de  mal.  D'autres  penfoient  que  le 
but  de  mes  vilices  étoit  de  choifir 
des  fujets  propres  a  peupler  les  Ifles^ 
&:  qu'à  l'infpedlion  de  leur  bouche 
je  difcernois  les  plus  fains  &:  les 
plus  vigoureux  pour  les  enregif- 
trer.  Ce  qui  le  prouvoit  félon  euXj 
étoic  l'attention  que  j'avois  de  leur 
demander  &:  d'infcrire  leur  âge  ^ 
kurs  noms  &:  furnoms.  J'avois 
beau  dire  aux  derniers  que  j'avois 
pareillement  infcrit  jufqu'aux  en- 
fans  à  la  mammelle  &:  aux  gens 
caducs  :  rien  ne  pouvoir  les  tran- 
quilifer.  Ces  différentes  idées  par- 
tageoicnt  &:  avolent  indifpofé  tou- 
te la  maifon  i  tellement  qu'un  jour 
la  rumeur  augmenta  dans  ces  der- 
nières Salles  à  un  point ,  que  M. 

Veyret 
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Veyreceii  craignant  les  fuites ,  me 
dit  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de 
pourruivremonentreprire,  &  qu'il 
n'avoit  pas  prévu  qu'une  chofe  aul- 
û  fimple  Cil  vînt-Ià. 

Je  reconnus  d'abord  que  j'avois 
fait  une  démarche  précipitée  ,  & 
que  j'aurois  dû  me  munir  d'une 
autorité  fiipérieure.  Ainfi  j'en  ref- 
tai-là,  &  je  ne  fongeai  plus  qua 
faire  autorifer  mes  vifites. Je  comp- 
tois  bien  qu'en  repréfentant  l'uti- 
lité de  cette  entreprife  ,  Tinrérêt 
du  bien  public  fuffifoit  pour  lever 
toutes  les  difficultés ,  &  me  faire 
obtenir  ce  que  je  demandois.  Il 
n'étoit  qucftion  que  d'avoir  un 
ordre  pour  contenir  les  fujcts  que 
j'avois  à  examiner. 

Je  crus  devoir  pour  cet  effet  pré- 
fenter  un  Mémoire  en  forme  de 
Placer,  à  M.  le  Procureui  Général. 
J'expofois  que  M.  de  la  Peyronic 
avoir  exigé  de  moi  les  expériences 
,  que  je  défirois  faire  dans  les  Hô- 
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pkaux  >  qti  il  n'en  pou  voit  réfalter 
que  de  grands  avantages  pour  le 
Public  >  qu'il  s'agiiToic  d'un  cours 
de  démonftracions ,  qui  netendoic 
qu'à  perFedionner  ou  à  confirmer 
plufieurs  découvertes  que  favois 
déjà  mifes  au  jour  ;  qu'il  falloïc 
pour  cet  utile  travail  me  donner 
la  liberté  de  choifir  tous  les  fujets 
dont  j'aurois  befoin;  que  les  Hô-" 
pitaux  étant  les  lieux  les  plus  pro- 
pres pour  une  pareille  entreprife  , 
par  le  grand  nombre  de  fujets  qu'ils 
renferment ,  celui  de  la  Salpétrie- 
re  m'avoit  paru  préférable  aux  au- 
tres ,  attendu  que  j'y  pouvois  dif- 
pofcr  mes  démonftrations,  de  ma- 
nière qu'à  commencer  par  les  en- 
fans  de  trois  ou  quatre  mois  julqu  a 
l'acre  le  plus  avancé  ,  j'aurois  une 
fuiœ  d'expériences  qui  ferviroient 
à  établir  la  fource  des  maladies 
des  Dents ,  &c  leurs  divers  progrès 
a'âcre  en  âge  ,  (uivaiit  la  gradanon 
décrite  dans  mon  /s/^7.  J'ajoutois 
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qu'il  ne  feroïc  fait  nulle  opération. 
àe  la  main  (ur  aucun  fujec,  &:quc 
je  ne  cherchois  qu'à  examiner  pour 
retrouver  les  preuves  des  décou- 
vertes que  javois  faites   jufques 
alors,  afin  qu'en  rendant  ces  preu- 
ves publiques,  les  Artiftes  de  ma 
profefTion,  appliquant  l'expérience 
à  la  théorie  ,  pullent  prévenir  la 
plupart  des  maladies  des  Dents  , 
que  l'on  r^gardoit  comme  inévi- 
tables par  l'ignorance  des  caufes 
qui  les  produifent  ,  en  garantir  Sc 
en  préferver  les  cnfans  ,  ou  da 
moins  en  interrompre  le  cours ,  y 
remédier  efficacement ,  &  par  ce 
moyen  faire  éviter  aux  adultes  une 
longue  fuite  de  maux  qui  rendent 
toute  la  vie  douloureufe.   Enfin  je 
repréfentois ,    que  n'envifageanc 
dans  ce  nouveau  ttavail  que  le 
bien  public  ,  on  devoit  féconder 
mon  zélé,  &  qu'avec  des  vues  (î 
utiles ,  j'étois  en  droit  de  réclamer 
l'autorité  desMagiftrats. 

Gij 
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M.  le  Procureur  Général  après  . 
avoir  lu  mon  Placer  ,  me  dit  que  i 
■ce  que  je  demandois  ne  dépendok 
-pas  entièrement  de  lui  3  qu'il  fal- 
loir que  je  vide  encore  M.  le  Pre- 
i-nier  Préfident,  &c  qu'aufïi-rôt  que 
ce  Magiftrat  lui  en  auroit  parlé , 
il  feroit  de  fon  côcé  tout  ce  qu'il 
■pourroit. 

J'eus  donc  l'honneur  de  préfen^ 
•ter  un  pareil  Mémoire  à  M.  le  Pre- 
mier Préfident  ,  &  j'y  joignis  un 
Exemplaire  de  mon  J^jf^y-  Mais 
quelles  furent  ma  furprife  &  ma 
confufion ,  quand  ce  Magiftrat  au 
premier  coup  d'œil ,  me  remit  fur 
le  champ  l'un  &C  l'autre,  ô£  rentra 
précipitamment  dans  fon  cabinet, 
fans  me  faire  d'autre  réponfe.  Cet 
accueil  que  je  n'attendois  pas  de  la 
part  d'un  Magiftrat  aufli  accefli- 
ble,  fut  d'autant  plus  mortifiant 
pour  moi,  que  je  n'en  pouvois 
imaginer  la  raifon.  Ilyavoit  dans 
la  Salle  .  même  où   j'efTuyai  cet 
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Kumilianc  rebac  ,  plufieurs  Mef- 
(îeiirsen  petits  manteaux  ,  témoins 
de  ma  confternation  &c  de  mon 
embarras.  Je  m'adrelîai  à  un  d'en- 
tr'eux ,  6c  je  lui  confiai  le  motif  de 
la  démarche  qui  m'avoit  fi  mal 
réuflïe.  Leurs  regards  aufTi-tôt  me 
firent  comprendre  qu'ils  me  pre- 
noient  pour  un  Charlatan  ,  qui 
venoit  mandier  une  protedion 
pour  autorifer  q^ielqiie  fophifli^ue , 
&  je  jugeai  par -là  qu'ils  étoienc 
entreï:  dans  les  idées  du  Magif- 

tiat. 

Cependant  après  quelque  ex- 
plication ,  ils  me  dirent  que  le 
parti  que  j'avois  à  prendre  ,  étoic 
de  donner  mon  Mémoire  à  l'Af- 
femblée  ou  au  Bureau  de  Mefïieurs 
les  Adminiftrateurs  honoraires  de 
l'Hôpital  Général  ,  qui  fe  tcnoit  à 
rÀrchevêché,àeequ  ils croyoienc, 
mais  dont  ils  ne  purent  m'indiquer 
le  tems.  Ce  petit  rayon  d'efpérance 
m'empêcha  de  me  rebuter. 

Giij 
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Je  me  donnai  mille  moiivemens 
pour  fçavoir  le  jour  où  fe  dévoie 
tenir  la  prochaine  Aiîemblée  donc 
il  s'agifToic ,  &:  je  perdis  mon  tems 
&  mes  peines.  De  dix  perfonnes  à 
qui  je  m'adrefibis ,  il  n'y  en  avoic 
pas  deux  d'inftruites ,  8>c  j'avois  au- 
tant d'avis  différens  que  je  faifois 
d'informations. 

J'étois  dans  cette  perplexité  ^ 
lorfque  M.  de  la  Roue ,  Secrétaire 
de  M.  le  Procureur  Général  pafTa 
chez  moi ,  pour  m'ordonner  de  la 
part  de  ce  Magiftrat  de  me  rendre 
dans  fon  Hôtel  le  jour  même ,  à 
iix  heures  du  foir.  Cet  avis  inef- 
peré  me  remplit  dejoye,  Se  quoi- 
que précifément  à  l'heure  indi- 
quée ,  ma  Salle  fut  pleine  de  mon- 
de qui  avoit  befoin  de  mon  minif- 
tére ,  quoique  je  fuffe  même  alors 
occupé  par  M.  le  Comte  de  Mor- 
temar  &  un  autre  Seigneur ,  com- 
me il  efl:  jufte  de  préférer  l'intérêc 
public  au  particulier ,  je  les  priai 
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âe  me  permettre  de  me  rendre 
aux  ordres  qui  m'appelloienc  ,  &:    . 
j'allai  chez  M.  le  Procureur  Ge- 
neral. .     , 

On  me  dit  qu'on  avoit  tait  ré- 
flexion à  l'avantage  que  le  Public 
pouvoir  tirer  des  démonftrations, 
que  je  voulois  faire  à  la  Salpétrie  1 
rc  ;  qu'on  s'étoit  informé  de  moi , 
&  qu'on  m'accordoit  toute  la  liber- 
té néceffaire  pour  procéder  à  ces 
utiles  travaux.  On  m'ordonna  en 
conféquence  d^aller  voir  M.  Ar- 
raud  -,   l'un  des   Adminiftratears 
ordinaires  de  cet  Hôpital ,  à  qai  le 
Magiftrac  avoir  écrit  far  ce  fujcc  , 
&:  de  me  préfenter  le  Vendredi 
fuivant  à  MeiTieurs  les  Adminif- 
trateurs. 

Tous  ces  arrangemcns  furcne 
exécutés  a  ma  facisfadion.  M. 
Arraud  me  confirma  que  M.  le 
Procureur  Général  lui  avoir  écrit 
à  mon  occafion  une  Lettre  extrê- 
mement favorable  ,  &c   qui  me 

Giiij 


tÇo  ^  Disco-crs 
faifoic  beaucoup  d'honneur.  Il  me 
recommanda  de  me  trouver  à  la 
Salpétriere  ,  le  jour  qu'on  m'avoic 
indiqué  ,  en  m'aflTurant  qu'il  ne 
manqueroic  pas  de  s'y  rendre  ,  Se 
d'y  porter  la  Lettre  en  queftion 
pour  en  faire  ledure  ,&  notifier 

aux  Adm  iniftrateurs  les  intentions 
du  Magiftrar. 

M.^  Arraud  fut  indifpofc  le  Ven- 
dredi jour  de  Bureau, &  ne  put  fc 
trouver  à  l'AlTemblée.  Ayant  ap- 
pris fon  indifpofition  fur  les  lieux 
je  demandai  à  y  être  admis ,  &  J3 
fus  introduit  fur  le  champ.  Après 
avoir  expliqué  qui  j'étois  &  ce  qui 
m'amenoit ,  je  las  la  note  des  dif- 
férens  fujets  que  j'avois  à  choifir, 
fuivant  le  plan  que  je  m'écois  fait 
pour  l'ordre  des  démonflrations  : 
pendant  que  je  faifois  cette  ledii- 
re,  les  papiers  de  M.  Arraut  arri- 
vèrent, &  la  Lettre  de  M.  le  Pro- 
cureur Général ,  écrite  en  ma  fa- 
veur, s'y  trouva  jointe.  Un  des 
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Adminiftrateurs  la  lue  toat  haut , 
&  j'avoue  qu'elle  me  pénécra  de- 
joye.  On  me  préfenta  auili-tôc  à  la 
Supérieure  de  la  Mairon  :  on  lui 
recommanda  de  me  procurer  tou- 
tes les  facilités  poflibles  ;  comme 
aufli  de  tenir  la  main  à  ce  que  les 
Officieres  &  autres  femmes  de 
Salle,  euflent  non  -  feulement  à 
contenir  tous  les  fujets  de  leur  dé- 
pendance ,  &c  même  à  les  difpofer 
pour  mes  vifites  -,  mais  encore  à 
m'aider  tant  qu'elles  pourroient 
dans  toutes  mes  opérations.  Eniîa 
on  chargea  les  Chirurgiens  atta- 
chés à  cette  Maiion  ,  de  me  con- 
duire dcins  les  Salles  &  partout  où 
feroit  bcfoin.  Je  repris  en  confé- 
quence  dès  le  même  jour  l'examen 
que  j'âvois  été  obligé  de  fufpen- 
dre. 

Mais  fi  j'eus  lieu  de  me  loiier 
dans  la  fuite  des  facilités  que  les- 
Officieres  &  les  Chirurgiens  s'em- 
preflcrent  de  me  donner ,    j'eus 
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befoin  de  tout  mon  courage  pouî 
achever  cette  pénible  entreprile. 
Je  proiîtoîs  de  tous  les  momens 
dont  mes  affaires  me  laiiFoient  d'iC 
pofer  pour  me  rendre  à  la  Salpé- 
triere,  &:  je  ne  trouvois  de  toutes 
parts  que  nouveaux  dégoûts  à  ef^ 
fuyer.  On  comprend  de  refte  tout 
le  danger  où  j'étois  expole  dans 
cet  Hôpital ,  par  rapport  aux  in- 
commodités dont  la  contagion  effc 
prefque  inévitable  avec  des  Tu  jets 
tels  que  ceux  que  j'avois  à  manier* 
C'éroit  le   premier   fruit   que   je 
m'âttendois   à   recueillir  de  mes 
travaux  ,  Se  je  ne  les  approchois 
point  fans  frémir.  Car  malgré  tou- 
tes les  raifons  que  je  pouvois  em- 
ployer pour  rafTurcr  ceux  que  je 
-vifitois ,  je  n'en  rouchois  prefque 
pas  un ,   que  par  un  mouvement 
naturel  de  crainte  ,  une  main  im- 
'  pure  &  dégoûtante  ,  ne  fe  portât 
d'abord  fur  la  mienne  à  diverfes 
rçprifes  pour  l'arrêter.  Qu'on  ima- 
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gîneen  cet  état  quelle  éroit  ma  fî- 
tuation,  &  combien  m'auroit  coû- 
té cher  un  mal  qui  fe  communique 
parlefeulconcad  j  puifqu'il  auroic 
fallu  refter  malgré  moi ,  jufqu'àce 
que  je  fufTe  bien  nettoyé  dans  une 
inadion  très -préjudiciable,  pour 
un  homme  chargé  de  famille ,  & 
qui  n'a  pour  fortune  que  Ton  tra- 
vail :  mais  plus  je  voyois  le  danger 
prochain  ,  plus  mon  courage  fem- 
bloit  fe  ranimer,  &  je  puis  dire 
que  ma  feule  confiance  en  Dieu 
m*a  préfervé  de  cet  accident.  Tou- 
tes les  façons  que  j'y  faifois,  étoient 
de  changer  de  linge  Ôc  de  hardes , 
avant  de  rien  toucher  chez  moi , 
&:  de  me  laver  les  mains  avec  du 
vinaigre.  Je  ne  conçois  pas  encore 
moi-même  comment,  fans  autre 
précaution  ,  j'ai  pu  éviter  un  mal 
aufli  communicatif  parmi  quatre  à 
cinq  mille  fujets  qui  m'ont  fuccef- 
fivement  pafTé  par  les  mains  ,  ô^ 
que  je  touçhois   ôc  recouchois  ^ 
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fui  vaut  qu'il  étoic  néceiTaire ,  pouY 

reconnoîcre  l'état  de  leur  bouche. 

Comme  les  Orîicieres  Se  les  au- 
tres femmes  de  Salle  coiiteaoienc 
afTez  bien  les  fujets  Se  les  obli- 
geai en:  de  fe  pré I enter  cour  à  tour , 
je  parvins  à  Faire  le  choix  de  ceux 
qui  m'écoient  nécefTiires  ;  mais  ce 
ne  rut  pas  fans  inquiétude  de  la. 
part  des  uns  5^  des  autres ,  d'autant 
pîusallarmés  de  cette  nouveauté,, 
qu'ils  en  comprenoienc  moins  le 
motif. 

Les  Chirurgiens  de  la  maifort. 
qui  me  conduifoient  dans  les  Sal- 
les, afTiftoient  à  toutes  les  vidres. 
Ainfi  l'on  peut  j  igcr  de  leur  é:on- 
nement,  quand  à  la  feule  infpec-- 
tion  d':ine  bouche  ,.  ils  m'enten- 
doient  dire  à  certains  fujecs,  on 
même  aux  mères 'des  enfans  qui 
écoient  encore  à-  la  ,  mammelle  , 
qu'ils  avoient  eue  infailliblement 
telle  ou  telle  maladie  à  tel  âge  ;  Sc 
iJorfqu'au  contraire  je  difois  à  d'au- 
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trcs  qu'ils  n'avoicnt  eue  aucune  de 
ces  maladies.  Quelle  devoir  erre 
leurrurprifc,  quand  ces  fujets  eux- 
mêmes  éronncs  rcconnoiflbient  la 
vérité  de  tout  ce  que  j'avançoisî 
C'eft  ce  qui  fut  confirmé  haute- 
ment par  plusieurs  Officicres  ôc 
femmes  de  Salle  ,  à  tous  ceux  qui 
furent  préfens  aux  Démonftra- 
tions. 

Au  refte  tous  les  jours  il  m'ar- 
rive  j  ou  chez  moi ,  ou  chez  les 
particuliers  qui  m'appellent  de  rc- 
connoîrre  les  mêmes  cliofes.  On 
me  demandequelqueFois  pourquoi 
les  Dents  de  telles  perfonnes  font 
de  telle  nature.  Il  s'en  trouve  à  qui 
je  réponds  que  c'eft  l'effet  de  quel- 
que maladie  qu'elles  ont  eue  à  tel 
âge.  Souvent  on  me  nie  d'abordle 
fait  ;  mais  après  quelques  quef- 
tions ,  on  convient  que  ces  per^ 
fonnes  à  la  vérité  ont  eu  la  rou- 
geole ou  la  petite-vérole  :  comme 
fi  ce  u'écoieut  point -là  des  maia- 
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clies.  J'en  vois  d'aucres  qui  vérita- 
blement n'ont  eu  dans  leur  enfan- 
ce aucune  maladie ,  &l  dont  néan- 
moins les  Dents  font  tâchées  d'éro- 
fion  ,  qui  convaincues  par  mes  rai- 
fons  que  ces  tâches  ne  peuvent 
exifter  fans  caufe  ,  reconnoiffenc 
enfin  avec  moi  qu'elles  ont  nie 
<i'un  mauvais  lait ,  plus  ou  moins 
de  tems.  On  doit  donc  être  afluré 
que  tous  ceux  qui  ont  eu  quelqu'u- 
ne des  maladies  dont  je  parle  dans 
mon  EiTay ,  n'ont  pas  toujours  les 
Dents  marquées  â'érofion ,  mais  que 
ceux  qui  en  ont  des  tâches,  ont  eu 
infailliblement  quelqu'une  de  ces 
maladies  plus  ou  moins  forte  ,  foie 
qu'ils  l'ayent  oubliée  ,  foit  qu'ils 
s'enfouviennent. 

Après  avoir  infcrit  un  nombre 
fuffifant  de  fu j^cs  dans  tous  les  cas 
que  je  voulois  démontrer ,  j'en  fis 
une  efpéce  de  recollement  pour 
vérifier  les  notes  que  j'avois  faites , 
^  choifir  parmi  le  grand  nombre 
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ceux  qui  conveiioienc  le  plus  à 
mon  delTein. 

Ce  fut  dans  cette  révifion  que 
j'eus  de  nouveaux  embarras.  Plu- 
fieurs  par  crainte  avoient  déguifé 
leurs  noms ,  èc  en  avoient  Tubih- 
tués  de  faux  ;  de  forte  qu'en  fanant 
l'appel  des  fujets  infcrits,  la  plupart 
manquoient.  Je  fus  donc  obligé  de 
faire  de  nouvelles  vifites  ,    mais 
j'eus  la  précaution  d'y  faire  aflifter 
quelques  Offieieres  ou  femmes  de 
Salle  ,  pour  m'indiquer  les  vérita- 
bles noms  de  ceux  qui  m'avoient 
échapé.    Cette  recherche  fit  que 
dans  quelques  Salles  pluficurs  jeu- 
nes filles  s'obftinerent  ànepas  laif- 
fer  vifiter  leur  bouche ,  quelques 
raifons  qu'on  leur  donnât ,  &:  quel- 
ques menaces  que  leur  fificnt  les 
Supérieures.  D'autres  au  contraire 
s  offroient  de  bonne  grâce ,  Se  di- 
foient  que  s'il  étoit  queftion  d'aller 
peupler  quelque  Pays  dans  le  nou- 
veau monde  ,  pour  peu  qu'à  l'inf- 
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peéVloii  de  leurs  Dents ,  elles  me 
parufTent  propres  à  cet  uiàge  ,  yz 
pOLivois  fur  le  champ  les  inicrire, 
&  qu'elles  partiroient  de  bon  cœur. 
Ainfi  l'idée  de  ces  recrues  d'Outre- 
mer,  n'infpiroit  que  de  la  bonne 
humeur  à  celles-ci ,  tandis  qu'elle 
défefperoit  les  autres. 

Autre  inconvénient  qu'il  n'étoit 
pas  pofTible  ni  de  prévoir,  ni  de 
parer.  Plufieurs  des  fnjccs  que  j'a- 
vois  infcrits  &  qui  m'écoicnt  né- 
ceiraires,  avoienr  difparu  pendant 
le  cours  de  mes  viiites.  Il  y  en  avoic 
de  malades  à  l'Hôrel-Dieu  ;  quel- 
ques-uns éroient  morts  ;  d'autres 
avoient  change  de  Salies  ,  où 
étoient  fortis  delà  Maifon. Com- 
ment ine  retrouver  parmi  tous  ces 
chan2;cmens  î  II  s'aeiiïoit  de  rem- 
placer  les  fujets  qui  me  man- 
quolent ,  fuivant  leur  efpéce ,  ôc 
c'étoit  recommencer  un  nouveau 
travail  aufii  fatiguant  que  le  pre- 
niier.   Car  il  falloit  abfokiment 

que 
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que  tous  ceux  que  j'aurois  choifi 
pour  taire  mes  démonftrations  , 
ruflent  repréfentés  à  mes  Juges  , 
comme  autant  de  preuves  vivantes 
des  faits  que  je  voulois  démontrer, 
afin  qu'ils  puflent  rendre  un  té- 
moignage fatisfaifant  pour  le  Pu- 
blic. 

Je  travaillois  à  la  Salpétriere  à 
vifiter ,  àchoifir  &  à  marquer  les 
fujets  convenables  à  mon  defTein  5 
mais  quelles  peines  n'avois- je  pas 
eiifuite  à  débrouiller  dans  mort: 
cabinet  les  noms  de  ces  mêmes 
fujets  que  j'avois  infcrits  précipi- 
tamment ,  à  démêler  les  cas  &i  les 
circonftances  pour  lefquelles  ils 
m'étoient  utiles  ,  enfin  à  mettre 
un  certain  ordre  dans  ce  mêlante 
&  cette  confufion  de  notes  que 
j';avois  été  obligé  de  faire  à  la 
hâte. 

AulTi-rôt  que  j'eus  fair  mes  ar- 
rangemens,  j'allai  voir  M.  ds  la 
Eeyronie  pour  lui  communiquer 

H 
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l'ordre  Se  le  plan  de  mes  démonf- 
tracions ,  &c  le  convier  en  même 
tems  d'y  affilier ,  s'il  étoit  poffible , 
afin  d'en  juger  par  lui-même  ,  ou 
de  nommer  des  Commiflaires  pour 
lai  en  faire  leur  rapport.  Il  approu- 
va toutes  mes  difpofitions ,  ôi  fur- 
tout  la  diftribution  que  j'avois  fai- 
te des  fujets  par  clafîcs,  fuivant  la 
nature  des  faits  dont  j'avois  à  faire 
la  preuve  ,  relativement  aux  ma- 
tières de  mon  Ejfay.  Il  me  dit  en- 
fuite  obligeamment  que  la  chofe 
étoit  aflez  intêrelTante  pour  être 
curieux  d'en  être  témoin  ,  ajou- 
tant qu'il  choifiroit  plufieurs  Maî- 
tres de  l'Art  pour  l'accompagner , 
66  qu'il  les  feroit  avertir.  Je  crai- 
gnois  que  les  grandes  occupations- 
de  M.  de  la  Peyronie  ,.  ne  fiffenc 
retarder  mes  démonftrations ,  ce 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  pro- 
duire beaucoup  de  dérangement 
parmi  les  fujets  fur  lefquels  je 
4evoi&  travailler.  le  lui  repréfentai- 
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cet  inconvénient ,  il  m'afllira  que 
fon  jour  n'iroit  pas  loin  ;  je  le  fup- 
pliai  de  me  faire  avertir  quelques 
jours  avant  celui  qu'il  indiqueroit, 
afin  de  faire  un  dernier  appel ,  Sc 
de  donner  aux  Cfïicieres  de  cha- 
que Salle  une  lifte  des  fujets  qu'il 
falloir  conduire  dans  l'endroit  deC- 
riné  aux  démonftrations.   Il  eut  la 
bonté  de  me  le  promettre ,  &  je 
ne  fongeai  plus  qu'à  tenir  tout  prêt 
pour  être  en  état  d'opérer  au  pre- 
mier ordre  que  je  rccevrois  de  fa 
part. 

Le  10  Avril  1744 ,  M.  de  la 
Peyronie  me  fit  avertir  que  le  len- 
demain il  fe  tranfporteroit  à  la 
Salpétriere  pour  voir  mes  démonf- 
trations ,  entre  9  &:  i  o  heures  da 
matin,  &£  qu'il  y  refteroit  jufquà 
midi.  Je  me  rendis  à  l'inftantdans 
cet  Hôpital  pour  difpofer  tout.  Je 
fis  le  dernier  appel  des  fujets  que 
l'avois  choifîs ,  &:'je  diftribuai  les 
liftes  aux  Oftîcieres  ,  afin  de  les 

Hi) 
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fiire  tous  conduire  le  lendeinaîii 
des  8  heures  du  matin  dans  la  Salle 
préparie  pour  les  démonftrations. 
Je  priai  la  Supérieure  delà  Maifon 
de  donner  Ces  ordres,  pour  que  tout 
fut  exécuté  félon  mes  arrangemens 
ÔL  fansconfulion. 

Pendant  que  je  faifoisces  difpo- 
fîrions  à  la  Salpétriere,  il  y  avoic 
chez  moi  des  Copiftes  qui  expé- 
dioient  les  Lettres  d'invitations , 
que  j'avois  drefTces  pour  avertir  un 
grand  nombre  de  Maîtres  &  pla- 
ceurs   Membres   de   l'Académie 
Royale  de  Chirurgie.  On  m'atten- 
doit  pour  les  figner  &  les  faire 
porter  à  leurs  adreflTes;  mais  je  ne 
pus  être  rentré  chez  moi  qu'à  plus, 
de  neuf  heures  du  foir ,  ce  qui  fit 
que  mes  CommiiTionnâires  trou- 
vant la  plupart  des  portes  fermées, 
ne  rendirent  ce  jour-là  qu'une  très- 
petite  partie  de  mes  Lettres,  8t 
que  le  lendemain   la   plupart  de 
ceux  à  qui  elles  étoienc  adreflccs 
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ft  rroLivercnc  Ibrtis  quelques  heu- 
res avant  qu'elles  puiTcnc  leur  être, 
rendues.  Cet  inconvénient  ne  re- 
tarda rien. 

Les  fujecs  de  laSalpétriere  ayant 
été  tous  afTemblés  des  8  heures  dti 
matin  ,  je  les  fis  ranger  dans  la. 
Salle  de  la  façon  la  plus  commode, 
pour  les  faire  promptem.ent  paroî- 
tre,  à  meiure  qu'ils  feroient  ap- 
pelles 5  &  je  n'attendis  plus  après 
ces  prépararif-sque  l'arrivée  de  M.. 
de  la  Peyronie.  Il  avoitété  devan- 
cé par  plufieurs  Membres  de  l'A^ 
cadémie ,  par  Meffieurs  les  Prévôts 
de  S.  Corne,  ôz  par  quelques  Chefs 
d'Hêpitaux.  Mais  comme  infen- 
fiblement  le  tems  s'écouloic  &:  que 
je  ne  voyois  point  arriver  le  té- 
moin ,  dont  i'honnorable  préfence, 
fljttoit  le  plus  mon  inclination  , 
et  je  puis  dire  ma  vanité  ,  je  com- 
mençois  à  craindre  que  quelque, 
affctire  ne  l'eut  empêché  devenir  ,, 
loriqu'il arriva  vers  lemidi.On  paf- 
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fa  fur  le  champ  dans  la  Salle  où  Ce 
dévoient  faire  les  démonftrations. 
J'avois  avec  moi  deux  hommes  , 
Fun  pour  faire  l'appel  des  fujets 
infcrits  fur  mon  catalogue,  &  pour 
annoncer  fucceflivement  les  cas 
dont  j'avois  à  faire  la  preuve,  l'au- 
Ére  pour  faire  la  ledure  des  articles 
de  mon  Ejfay  ,  qu'il  s'agifToit  de 
rendre  fenfibles,  par  la  vue  même 
des  objets,  &:  dont  le  catalogue 
en  queftion  rappelloit  exademenc 
la  page.  Au  moyen  de  ces  deux 
Aydes  ,  &:  du  catalogue  qui  met- 
toit  fous  les  yeux  tous  les  cas  men- 
tionnés dans  mon  Ouvrage  ,  les- 
démonftrationsalîoicntvîce.  * 

Après  avoir  examiné  un  certain^ 
nombre  de  fujets ,  par  lefquels  on 
Reconnut  la  conformité  de  la  théo- 
rie de  mon  Livre  avec  l'expérien- 
ce ,  on  exigea  de  moi  de  montrer 
dans  des  mâchoires  de  fr  jets  morts, 
après  avoir  eu  quelques-unes  dés:- 
maladies  dont  j'ai  parlé ,  des  Dents 
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marquées  d'aojïon,  quoiqu'cnfer- 
niées  encore  fous  les  gencives  & 
dans  les  alvéoles.  Comme  je  ne 
m'étois  point  attendu  à  voir  pouf- 
fer fi  loin  la  curioficé  ,  je  repré- 
fenrai  que  ce  qu'on  demandoic  de 
plus ,  après  les  démonftrations  que 
je  venois  de  faire  ,  étoit  fuflfifam- . 
ment  expliqué  dans  mon  Livre  5 
p.  7  3 ,  &  fuivantes  5  que  je  m'étois 
imaginé  en  avoir  affez  dit ,  pour 
faire  naître  aux  Maîtres  de  l'Arc 
l'envie  de  s'affurer  par  eux-mêmes, 
de  la  vérité  de  ce  phénomène  ,  par 
l'ouverture  de  quelques  fujets  ;  &: 
qu'enfin  j'étois  furpris  que  perfon^ 
ne  n'eut  été  curieux  de  vérifier  le 
fait ,  depuis  treize 'mois  que  mon 
Ouvrage  étoit  publié. 

On  infirta  fur  cet  article  ,  &r 
Ton  ajouta  que  quand  j'en  aurois 
fait  la  démonftration  ,  on  ne  dou- 
teroit  point  de  tous  les  autres  faits 
qiiej'avois  avances. On  me  iitenco- 
re  quelques  objections  que  je  levai 
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fans  peine ,  en  démontrant  fur  des 
mâchoires  &  d'autres  pièces  donc 
j'étois  pourvu  ,  les  faits  qui  deman- 
doienr  à  être  éclaircis.  M.  de  la 
Peyronie  recommanda  aux  Chi- 
rurgiens en  Ciief  des  Hôpitaux , 
de  me  faire  donner  tous  les  cada- 
vres dont  j'aurois  beioin,pour  for- 
mer la  preuve  la  plus  completredu 
cas  (ingulier  de  l'érofion,àont  les  Af 
iîftans  paroiToient  défirer  un  plus 
ample  éclairciflement  j  &  comme 
êits  affaires  l'appelloienc  ailleurs ,  il 
chargea  M.  Louis,  Maître  es- Arts^ , 
Chirurgien  -  Ayde  -  Major  des 
Camps  &:  Armées  du  Roi,  gagnant 
Maîcrife  à  la  Salpétriere  ,  qui  ve- 
noic  de  remplacer  M.  Veyret,  de 
continuer  l'examen  des  fujets  que 
fon  tems  ne  lui  permettoit  pas  de 
fuivre.  No'is  travaillâmes  en  con- 
féquence  M.  Louis  Ôd  moi ,  à  vé-- 
rifier  le  relie  des  tairs  qui  n'a  voient 
pu ,  faute  de  tems ,  ê;re  démontrés > 
ce  jou£-làj&:  l'expérience  confirma 

tout: 
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tout  dans  la  plus  exade  prccifion. 

§.   VIL 

Vérification  des  expémnces  ^  àè^ 
monjlratiuns  de  i  Auteur  faites  à 
S.  Corne ,  t7t  fréfenct  de  i'  Acadé- 
mie Royale  de  Chiruririe.  Corn- 
mtjjatres  nommés  en  conjequence. 

Uoique  j'eufTe  li<îu  d'être 
content  du  luccès  de  mes 
démonftrations  &:  des  applaudif- 
femens  qu'elles  avoient  reçus ,  je 
crus  devoir  les  communiquer  à 
l'Académie  Royale  de  Chirurgie. 
Mon  delTein  étoit  d'en  faire  la 
ledure  dans  une  de  Tes  AiTemblées, 
d'y  rapporter  tous  les  paflages  de 
mon  Effay  ,  qu'elles  fervoient  à 
éclaircir  ou  à  appuyer ,  &:  de  repé- 
ter même  les  plus  curieufes  fur  les 
mâchoires  de  quelques  fujets  morts 
à  différcns  Tiges  ,  afin  que  cette 
Compagnie  pût  m'honcrer  d'un 
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témoignage  capable  de  payer  tou5 
mes  travaux  ,  6c  que  ceux  qui  n'a- 
voient  pu  fe  trouver  ,  malgré  mes 
Lettres  d'invitation  ,  aux  expé- 
riences faites  à  l'Hôpital,  euflenc 
connoiffance  des  faits  que  j'y  avois 

établis. 

M.  Louis  voulut  bien  écrire  à 
ce  fujet  à  M.  Hevin,  chargé  des 
correrpondances  de  l'Académie  , 
&  depuis  premier  Chirurgien  de 
Madame  la  Dauphine.  Il  lui  man- 
doit  que  M.  de  la  Pey  ronie  n'ayanc 
pu  voir  qu'une  partie  de  mes  déj 
monftrations ,  il  lui  avoir  ordonné 
de  fuivre  le  refte  ,  &:  de  lui  en  faire 
fon  rapport  j  qu'elles  av oient  eu 
tout  le  fuccès  poiTible  ;  que  je  dé- 
crois en  faire  part  à  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie ,  &  qu'il  le 
prioit  de  me  procurer  les  moyens 
d'être  admis  à  quelqu'une  de  fes 
Affemblées. 

M.  Hevin  qui  avoit  entendu 
parler  de  mes  démonftrations ,  me 
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d-onna  jour  pour  la  féaiice  prochai- 
ne ,  avec  pronieflTe  de  n'y  point 
laifTer  entamer  aucune  autre  ma- 
tière que  je  n'eufTc  fini  ;  attendu 
que  celle  dont  il  s'agiiToit  lui  pa- 
roiiToit  mériter  toute  l'attentioa 
de  la  Compagnie. 

On  fera  peut-être  furpris  qu'ap- 
pellant  en  toute  occafîon  la  Méde- 
cine à  mon  fecours ,  foit  par  rap- 
port au  gouvernement  des  femmes 
enceintes  &  des  enfans,  foit  par 
rapport  au  choix  des  nourrices  ,  je 
n'aye  point  eu  l'ambition  de  défé- 
rer aux  Médecins  le  témoignage 
folemnel ,  que  j'ai  cru  devoir  obte- 
nir des  Maîtres  de  l'Art.  Peut-être 
qu'interprétant  mal  les  raifons  que 
j'ai  pu  avoir  de  m'adrefTer  à  l'Ordre 
des  Chirurgiens,  on  cherchera  dans 
la  fuite  à  indifpofer  la  Faculté  de 
Médecine  contre  moi.  Mais  je  fuis 
raffuré  par  l'efprit  général  du 
Corps  &  de  tous  les  Membres  , 
que  leur  fupériorité  met  fort  au- 
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denfus  de  ces  petits  intérêts  ;  à\m 
autre  côté  je  ne  fens  que  trop  de 
quoi  font  .capables  l'envie  de  nuire 
&  l'efprit  de  parti.  Il  ne  me  con- 
vient en, aucune  façon  de  prendre 
part  aux  difterends  que  ces  deux 
Ordres ,  Ci  diftingués  chacun  dans 
fon genrCjpeu vent  avoir  enfemble-, 
&c  certainement  dans  toute  mon 
affaire  ,  je  n'ai  eu  garde  de  me  con- 
duire par  aucun  autre  intérêt  que 
celui  du  Public.  Or  les  motifs  qui 
m'ont  porté  à  foumectre  tous  mes 
travaux  au  jugement  des  Maîtres 
de  l'Art,  font  évidens  &  fautent 
aux  yeux.  La  partie  que  j'exerce  en 
çft  néceffairement  une  dépendan- 
ce. C'eft  aux  Ecoles  de  Chirurgie 
qu'il  a  fallu  faire  mes  preuves  pour 
être  autorifé  dans  ma  profefïion  , 
ils  étoient  par  coiiféquent  mes  Ju- 
ges naturels ,  &c  je  ne  pouvois  en 
invoquer  d'autres,  fans  me  rendre 
JLiftcm.cnt  fufpeâ: ,  de  vouloir  dé- 
rlincr  une  juri.fdiÊtion  où  je  reiTor- 
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tis  elTentiellemenc.  Qu'on  exa-- 
mine  là-deffus  toute  ma  conduite,. 
&:  j'ofe  me  flatter  que  l'on  nf 
trouvera  rien  de  repréhenfible. 
•  Je  préparois  tout  pour  mes  nouK 
velles  expériences ,  lorfque  par  un- 
bonheur  inefperé  ,  je  recouvTai 
quatre  mâchoires  de  fujets  m.orts 
depuis  peu  de  jours,  &;  qui  étoient 
précifément  dans  le  cas  fmgulier 
de  Cérofion ,  dont  on  m'avoit  de-^- 
mandé  la  preuve.  }c  les  fis  maccret^ 
pour  en  féparer  les  chairs ,  jelaiiTal 
feulement  les  Dents  cnchafiees  &• 
enfermxéesdans  les  alvéoles ,  pour 
n'en  découvrir  que  ce  qu'il  en  ial- 
loic  pou.r  faire  remarquer  f'erajior  ,^ 
dont  ces  mêmes  Dents  étoient  at-- 
teintes  locg-tems  avant  qu'elles- 
dufTent  fortir. 

Le  Mardi  2  1  Avril,  j'allai  à  S.- 
Corne  à  l'ouverture  de  la  féancc 
de  l'Académie.  M.  Louis  ne  man-- 
qua  pas  de  s'y  trouver  ,  pour  lut 
rendre  compte  des  faits  qu'il  avoic 
vérifiés,.  liij 
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M.  Hevin  qui  faifoic  alors  îs 
fondion  de  Seciccaire  en  l'abfence 
de  M.  Quefnayj  après  avoir  expofé 
à  la  Compagnie  ce  que  je  défirois 
lui  communiquer  par  rapport  à  la 
matière  de  mon  Ejfay,  lut  le  précis 
des  dèmonftrations  faites  à  la  Sal- 
pétriere.  Auffi  -  tôt  qu'il  eut  fini 
cette  ledure  ,  j'arrangeai  fur  une 
grande  table  nombre  de  mâchoi- 
res &  d'autres  pièces.  Après  quoi 
lifant  les  articles  de  mes  cahiers , 
qui  contenoient  les  difïercns  cas 
dont  je  voulois  faire  la  preuve  ^^ 
relativement  à  mon  Ejfay  ,  je  con- 
fèrois  le  tout  enfcmble,  &:  je  fai~ 
fois  a  raefure  les  dèmonftrations, 
nèceftaires  à  réclairciflement  des 
faits.  Je  fis  l'ouverture  de  plufieurs. 
alvéoles  de  mes  nouvelles  mâchoi- 
res, pour  en  dèchatonner  les  Dents 
qui  dévoient  être  marquées  d'cro- 
fton  i  elles  l'ètoient  effedivemenc 
ainfi  que  je  l'avois  annoncé ,  avant 
qu'elles  viiTent  le  jour ,  ôc  l'on  eue 


PRËLIMINAIB-Ê.         I0| 

par  ce  moyen  la  preuve  complecte 
que  c'eft  toujours  avant  la  Coïdc 
des  Dents  ,  hors  des  alvéoles  &:  des 
cencives  qu'elles  font  frappées  d'é- 
nfion ,  comme  il  eft  expliqué  dans 
mon  Efffîf  Je  fatisfîs  de  cette  ma- 
nière au  ieul  point  de  difficulté  que 
je  n'avois  pu  refondre  a  la  Salpe- 
triere  ,  faute  d'avoir  ces  pièces  de 
eonvidion. 

Tout  ce  qui  pou  voit  être  dé- 
montré fur  des  mâchoires  defujets 
morts ,    fut   pleinement   éclairci 
dans  cette  fccance.  Je  fis  voir  en- 
tr'autres  un  fait  qui  caufa  bien  de 
la  furprife  &:  de  l'admiration  à  tou- 
te l'AfTemblécjainfi  qu'il  avoit  fait 
à  Verfailles  à  M.  de  la  Peyronie ,  6^ 
à  quelques  autres  perfonnes  à  qui 
j'en  avois  fait  part  en  particulier. 
Cétoit  la  mâchoire  d'un  enfant 
mort  à  l'âge  de  trois  à  quatre  ans 
d'une  maladie  aiguë  ,  les' parois  des 
alvéoles  étoient  éclatés  en  divers 
fens  dans  toute  l'étendue  de  Icuc 

I  iiij 
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diamètre  :  &:  remplis  de  Fradares^^ 
tranfverfales ,  obliques  &  longitu- 
dinales. Je  prouvai  que  cet  accident 
dont  j'avois  vu  déjà  des  exemples, 
provenoit  de  l'augmantation  ,  ou 
de  l'accroilTement  des  Dents  des 
enfans  ,  &  qu'il  étoit  quelquefois 
caufc  par  l'accroifTement  des  mo- 
laires de  lait ,  ou  des  premières 
grofîes  molaires  ,  trois  ou  quatre 
années  avant  leur  fortie  ,  &  depuis, 
l'âge  de  trois  ans  jufqu'à  quatre  Se 
cmq  j  ce  qui  arrivoit   quand  la 
couronne  ou  le  corps  de  la  Dcnc 
qui  fe  forme  dans  l'alvéole  ou  baf- 
fm  ,  en  excédoit  tellement  la  ca- 
pacité,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  y 
tenir  ians  que  la  mâchoire  écLitâr, 
par  l'effort  de  l'écartement ,  ou  da 
la  tenfion  que  la  Dent  caùfoit  dans 
toutes  ces  parties ,  d'où  s'enfui- 
voient  de  dangereux  fymptômes , 
com.me  fièvres,  maux  de  tête,  cou-, 
vulfions ,  diarrhées ,  ôc  Couvent  la 
mort. 
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J'avançai  d'après  mon  expérien- 
ce 5  qu'avec  un  peu  d'attention  à 
l'état  des  enfan s ,  vers  le  tems  où 
cette  tradure  peut  avoir  lieu  ,  on 
pouvoit  prévenir  la  plupart  de  ces 
accidens;  qu'il  ne  s'agiiToit  pour 
cela  que  de  faire  obferver  aux  en- 
fans  un  régime  humeclant  &  doux^ 
de  les  rafraîchir  &:  de  les  purger 
tous  les  mois  pendant  quelques 
tems  ,  par  l'ufage  de  la  rhubarbe 
prife  en  boifTon  ou  dans  la  foupe. 

On  parut  étonné  que  je  n'eufïc 
point  lait  mention  d'un  cas  fi  fin- 
gulier  dans  m.on  Livre.  Je  répondis 
qu'il  ne  m'avoit  point  échapé-  mais 
qu'ayant  perdu  dans  mes  voyao-es 
quatre  mâchoires, ainli  fraduréess, 
que  je  confervcis  précieufement ,. 
&  n'ayant  pu  depuis  en  recouvrer 
d'autres,  je  n'avois  point  jugé  à 
propos,  malgré  la  certitude  de  mes 
GonnoiiTances ,  d'avancer  un  fait 
que  je  n'étois  point  alors  en  état 
de  démontrer  ,  comme  je  faifois. 
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acluellemenc ,  eraces  au  feconr^ 
que  j'avois  tiré  de  la  diiledion  des^ 
cadavres  qu'on  m'avoic  fournis 
dans  les  Hôpitaux. 

J'ajoutai  que  je  comptois  bien 
Elire  part  au  Public  des  obferva- 
tions  que  j'avois  faites  fur  cette 
matière  ,  depuis  la  découverte  de 
l'accident ,  découverte  fi  impor- 
tante ,  que  par  elle ,  avec  le  fecours 
delà  Médecine  ,  on  peut  fauver  la 
vie  à  beaucoup  d'enfans,  ou  leur 
épargner  du  moins  bien  des  maux, 
ëc  dont  rhonneur  m'appartient  lé- 
gitimement, puifque  je  n'ai  vu  ni 
lu  dans  aucun  Ouvrage  qu'on  en  aie 
eu  la  moindre  connoifïlince  avant 
moi. 

Lorfque  j'eus  fini  mes  démonf- 
Erations ,  &  que  M.  Puzos  eut  con- 
firmé à  la  Compagnie  ce  qu'il  avoit 
vu  à  la  Saîpétriere  ,  témoignage 
qui  fut  appuyé  de  celui  de  M. 
Louis  :  M.  Malaval ,  Diredeur  , 
me  demanda  quel  fruit  on  pouvoic 
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tirer  de  mes  recherches  &;  de  mes 
cbrervations  v  en  un  mot ,  de  tout 
ce  que  j'avôis  fait  &  de  ce  que  je 
venois  de  faire.  Je  répondis  qu'en 
appliquant  la  pratique  à  la  connoif- 
fance  des  faits,  dont  j'avois  prouvé 
la  certitude  à  la  Compagnie  ,  on 
pourroit  garantir  les  hommes  de 
la  plupart  des  maux  &:  des  acci- 
dens  que  caufent  les  Dents,  en 
rendre  la  perte  moins  fréquente  ,. 
&  en  alTurer  la  confervation  ;  ce 
quitournoit  au  bien  deThumanité 
éc  devoit  faire  eftinier  davantage 
cette  partie  de  la  Chirurgie. 

M.  Malaval  reprit  la  parole ,  &: 
me  dit  qu'on  ne  pouvoit  rien  ajou- 
ter a  l'évidence  des  preuves  que 
j'avois  faites  &c  que  je  venois  de 
réitérer ,  pour  appuyer  la  théorie 
de  mon  Livre  ,  qu'on  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  reconnoître  que  cet 
Ouvrage  étoit  le  fruit  de  l'expé- 
rience &  non  d'une  fimple  fpécu- 
lation  3   telle  ^ue  rniiaginatioa 
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d'un  Artiftepeut  s'en  former  danï? 
le  cabinet  ;  que  quoiqu'on  eut  ef-- 
timé  mon  Livre  &:  qu'on  l'eue  cité 
même  avec  élo^e  dans  une  Icance' 
publique  de  l'Académie  ,  on  n'a* 
voit  pu  le  regarder  autrement 
avant  mes  folides  démonftrationSj 
qui  ne  laifToient  plus  aucun  doute 
fur  rexa£litude  &:  la  vérité  des  faits 
que  cet  Ecrit  renferme  ;  que  la 
Compagnie  néanmoins  ne  pouvoit 
lui  donner  fon  approbation  ,  fans 
obferver  les  formalités  Académi- 
ques ,  en  me  nommant  des  Com- 
mifTaires  à  qui  je  remettrois  les 
cahiers  contenans  toutes  mes  dé- 
monftrations  ,  pour  les  conférer 
avec  mon  Ouvrage  &C  en  fiireleur 
rapport  à  l'Académie  ;  qu'après 
cela  on  délibéreroit  fur  l'approba- 
tion qu'il  conviendroit  m'accor- 
der.  Le  Dire6leur  nomma  tout  de 
fuite ,  au  nom  de  la  Compagnie , 
d^ux  CommiiLiires  ,  Se  me  char- 
gea de  leur  communiquer  mon 
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"tivreavec  les  pièces  juftifiCatives. 
Je  ne  perdis*  point  de  tems ,  6c 
Je  vis  mes  deux  Commifuiires ,  qui 
tous  deux  ,  comme  d'intelligence, 
malgi'c  les  inftances  réitérées  de 
ma  part ,  fe  déportèrent  de  leur 
commiflion  ;  j'en  inftruifîs  KL  Kîa- 
lâval  &  M.  Puzcs,  &  dans  l'Af- 
fcmblée  fuivante  on  en  nomma 
deux  autres ,  de  ceux  qui  avoienc 
aflifté  tant  aux  démonftrations  de 
la  Salpétriere ,  qu'à  celles  de  l'A- 
cadémie. L'un  accepta  la  commif^ 
fion  ,  l'autre  la  refufa  ;  d-c  forte 
qu'au  bout  de  trois  femaines  après 
bien  des  allées  6c  venues ,  pour 
prendre  leurs  momens  Se  lesen2;a- 
ger  a  procéder  a  cet  examen ,  je 
ne  fus  pas  plus  avancé  que  le  pre-^ 
rnier  jour. 

Ceux  qui  refufoient  d'être  mes 
CommilTaires  allèguoient  entre 
autres  raifons  ,  qu'ils  ne  p.ou voient 
être  Juges  dans  une  matière  donc 
ils  n'avoient  point   fait    d'étude 
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particulière  ,  Se  qui  étoit  total e- 
ment  étrangère  aux*  autres  parties 
de  la  Chirurgie.  J'eus  beau  leur 
reprcfenter  que  je  n'avois  pu  m'a- 
drelTer  qu'au  premier  Corps  de  la 
Chirurgie ,  attendu  que  la  matière 
<lont  il  s'agiiToit,  quelque  nouvelle 
qu'elle  pût  être  pour  les  Maîtres  de 
l'Art,  en  faifoit  néceflairement 
une  partie,  peut  être  un  peu  trop 
négligée  ;  qu'ils  étoient  mes  Juges 
naturels ,  éc  par  conféquent  que 
c'étoit  d'eux  feuls  que  le  Public 
avoit  lieu  d'attendre  un  témoigna- 
ge irréprochable  Se  lûr  de  l'atilité 
^e  mon  travail  j  je  ne  gagnai  rien . 
fur  leur  efprit.  || 

.  Je  fus  donc  obligé  de  retourner 
^  Saint  Corne  à  la  prochaine  Af- 
femblée  de  l'Académie  ,  où  je  fis 
de  nouvelles  infiances.  M.  Mala- 
val eut  la  bonté  de  me  dire  ,  que 
puifque  tous  les  CommiiTaires 
nommés  rafq'A'al ors  par  laComoa- 
gnïc^nc  vouloient  point  (e  charger 
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•de  l'examen  en  queftion  ,  M.  Pu- 
zos  qui  avoit  écé  préfent  à  toutes 
mes  démonftrations ,  &;  avec  qui 
j'avois  eu  même  plufieurs  conté- 
rences  fur  cette  matière ,  vouloit 
bien  accepter  la  commiflion  ,  & 
qu'il  auroit  pour  Acijoinc  M.  Ger- 
vais  5  autre  Membre  de  l'Acadé- 
mie. 

Je  leur  remis  aufli-tôt  m.es  Mé- 
moires  avec    un   Exemplaire  de 
mon  Eflay ,  fur  lequel  j'avois  mar- 
qué tous  les  pafTages  où  les  notes  de 
mes  cahiers    renvoyoient ,    pour 
ieur  en  faciliter  la  confrontation. 
Mais  comme  par  toutes  les  diffi- 
cultés que  j'avois  efTuyées    pour 
parvenir  à  cet  examen  ,  &:  par  les 
objedions  qu'on  m'avoit  faites  en 
paffant,  ou  en  conférant  avec  moi, 
il  m'avoit  paru   que  toute  cette 
matière  étoit  encore  affez  peu  con- 
nue ,  malgré  tout  ce  que  j'avois  fait 
pour  réclaircir,  Su  comme  par  con- 
féqucnt  j'avois  lieu  de  craindre 
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que  le  rapport  des  CommifTaircs 
ne  répondit  point  tout  -  à  -  fait  à 
l'idée  que  j'avois  prétendu  donner 
■de  mon  EiTay  ,  je  leur  pfopofai  de 
m'admettre  à  l'examen  qu'ils  en 
dévoient  faire,afin  que  s'ils  a  voient 
quelques  doutes  ou  quelques  diffi- 
cultés qui  euffent  befoin  d'éclair- 
-ciflcment ,  je  fufTeà  portée  de  les 
lever  ,  offirant  pour  cet  effet  de 
prendre  leur  tems  &  de  m'y  con- 
former. Ils  me  témoignèrent  que 
je  leur  ferois  d'autant  plus  de  plai- 
fir ,  que  la  matière  n'étant  point 
précifément  de  leur  reffort ,  je  leur 
fervirois  de  guide  dans  ce  travail , 
Se  qu'ayant  autant  d'intérêt  que 
j'en  avois  que  leur  jugement  fût 
rendu  en  pleine  connoilTance  de 
caufe  ,  il  talloit  les  mettre  en  état 
de  me  rendre  toute  la  juftice  qu'ils 
défiroient. 

Nous  commençâmes  la  première 
féance  le  7  Juin  de  la  même  an- 
née/ J'avois  éprouvé  nombre  de 

fois 
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fois  que  tous  les  raifonnemens  du 
monde  n'étoient  pas ,  à  beaucoup 
près  5  aufli  inftru£biFs  que  de  {im- 
pies démonftrations  ;  ainfi  je  me 
pourvus  de  mâchoires  &  autres 
pièces  3  pour  mettre  fous  les  yeux^ 
de  mes  Juges  tous  les  faits  que  j'a- 
vois  à  juftifier.  Je  comptois ,  com- 
me l'Académie  l'avoit  elle-même 
réglé,  le  jour  que  j'eus  rhonneur 
d'y  être  admis  pour  lai  faire  parc 
de  mes  expériences  ,  qu'on  s'en 
tiendroit  dans  cet  examen  à  la  vé- 
rification des  faits ,  fur  lefquels 
avoient  roulé  mes  démonftrations 
tant  à  Saint  Corne  qu'à  la  Salpé- 
trière  ,  &:  qu'il  ne  s'agifloit  que  dé 
les  conférer  avec  les  endroits  de 
mon  Livre  qui  pouvoiejit  y  avoir 
rapport. 

Mais  je  fus  bien  furpris  quand 
on  me  fit  entendre  qu'on  alloic 
ftiivre  tout  mon  Ouvrage  ,  depuis 
le  commencement  jufqvi'à  la  fin, 
ppur-en  faire  une  analife  exade, 

K-- 
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Ce  début ,  je  l'avoue  ,  me  rebuta^ 
un  peu ,  parce  que  je  ne  m'y  atten- 
do'is  pas ,  de  que  c'écoit  multiplier 
à  l'infini  mon  travail.  Qui  n'eut  en 
effet  penfé  à  ma  place ,  que  toutes 
ces  variations  &:  toutes  ces  lon- 
gueurs, n'aboutiflbient  qu'à  éluder 
le  témoignage  que  j'avois  lieu  d'ef^ 
pérer  de  l'Académie.  Je  commen- 
çois  prefque  à  me  repentir  d'avoir 
porté  les  chofes  fi  loin,  Se  de  m'êcre 
engagé  gratuitement  dans  des  opé- 
rations dont  on  mefaifoit  acheter 
le  prix  par  des  travaux ,  qui  fem- 
bloient  renaître  au  moment  que  je 
croyois  en  voir  la  fin. 

Je  repréfentai  à  mes  Commif- 
faires  les  intentions  de  l'Acadé- 
mie, qui  s'écoit  fi-iffifamment  ex- 
pliquée fiir  la  nature  de  cet  exa- 
men. Je  leur  fis  voir  qu'il  n'étoit 
quellion  que  de  refumer  les  faits , 
dont  j'avois  fait  preuve  pour  les 
concilier  avec  mon  Ouvrage.  J'a« 
joutai ,  que  le  plan  qu'ils  enten- 
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Soient  fuivre  ,  alloîc  me  rejetter 
dans  de  nouveaux  embarras  -,  que 
c'étoit  vifiblement  m'engager  dans 
une  longue  fuite  de  travaux  ,  qui 
me  paroiiToienc  aufli  inutiles  que 
\qs  premiers  avoient  été  ncceflai- 
res  ;  que  j'étois  déjà  fi  fatigué  de 
ceux-ci  ,  que  je  craignois  férieu- 
fement  de  n'en  pouvoir  fupporter 
d'autres  ou  d'y  fuccomber  y  qu'en- 
fin malgré  toutes  les  mefuresque 
}£  prenois  pour  ménager  tout ,  mes 
affaires  fou ffriroient  beaucoup  des 
foins  que  me  coutoit  cette  pénible 
entrcprife.  Toutes  ces  réflexions 
ne  firent  rien  changer  au  plan  de 
mes  Examinateurs  ;  &:  comme  il 
me  vint  dans  l'efprit  que  fi  j'infii- 
tois  davantage  à  vouloir  m'épar- 
gner  cette  révifion  ,  on  pourroit 
penfer  que  je  redoutois  une  cenfu- 
re  trop  clairvoyante  ,  je  changeai 
moi-même  d'avis.  Je  finis  donc  par 
dire  à  ces  MelTicurs ,  que  fi  j'avois 
paru  m'effrayer  d'abord  du  nou- 
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veau  travail  qu'ils  me  proporoienr- 
f  étois  Cl  fur  de  mes  principes  &:  de 
la  folidicc  de  mon  Livre ,  que  quel- 
ques peines  qu'il  duc  m'en  coûter, 
j'ecois  prêt  à  recommencer  avec 
eux  tout  ce  que  j'avois  fait  ;  qu'a- 
près tout ,  c'éroit  me  rendre  fervi- 
ce  que  d'examiner  mon  Livre  à  la 
rigueur  &  de  la  façon  donc  ils  vou- 
loient  faire. 

On  procéda  fur  ces  difpoficions 
à  la  leâure  de  VEjfay.  Elle  fut  con- 
tinuée pendant  nombre  de  féances^ 
où  j'afliftai  régulièrement ,  pour 
réfoudre  toutes  les  difficultés  qui - 
ie  préfenteroient ,  &  j'avois  foin, 
chaque  fois  de  porter  nombre  de 
mâchoires  &:  de  Dents,  pour  dé-- 
niontrer  les  difterens  cas.  dont  il 
s'agiffoit  dans  nion  Livre  ,  à  nie- 
flire  qu'on   en   lifoic  un  article. 
Nous  allâmes  ainfî  jufqu'au  bout , 
&  après  le  plus  févere  examen  ap- 
puyé de  démonftratrons  évidentes, 
j:eus,lieu  depenfer  qu'il  ne  reftoic 
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plus  aucun  cloute  à  mes  Commif-^ 
faires,  &:  qu'ils  écoient  pleinement 
inftruics.  Ainfi  je  ne  (ongeai  plus, 
qu'à  les  folliciter ,  pour  les  engager 
à  drelTér  le  plûtôc  qu'il  leur  feroit. 
poflible  ,  leur  extraie  ou  leur  ana-- 
iife ,  afin  de  faireleur  rapport  à  l'A- 
cadémie. 

Cet  extrait  ne  put  être  fait  qu'au 
coeimencement  d'O clobre  fui- 
vant ,  &  avant  de  le  porter  à  l'A- 
cadémie ,  on  voulut  bien  me  le 
communiquer.  J'y  remarquai  quel- 
ques endroits  où  mes  idées  ne  pa- 
roifToient  pas  avoir  été  faifies  bien 
exactement.  J'en  eus  d'autant  plus 
d'inquiétude,  que  je  n'y  voyois 
guércs  de  remède.  Car  comme  la 
crainte  que  j'avois  de  quelque  me- 
pxife  ,  malgré  les  aflurances  qu'on 
me  donnoit ,  qu'on  entendoit  tout 
&:  que  rien  ne  feroit  oublié  ;  j'a-  • 
vois  plufieurs  ïoh  prié  mes  deux 
CommifTaires ,  de  marquer  à  me- 
fure  qu'on  lifoit  mon  Livre  ,  \ç.^ . 
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endroits  que  nous  avions  vérifiés  y 
cette  précaution  n'ayant  pas  eu 
lieu ,  quelle  apparence  de  pouvoir 
les  faire  revenir  fur  leurs  pas  !  Je 
leur  fis  pourtant  mes  repréfenta- 
tions  ,  &  les  priai  avec  inftance  de 
différer  de  quelques  jours  la  ledure 
de  leur  extrait  à  l'Académie.  Je 
leur  témoignai  que  je  ne  deman- 
dois  point  qu'on  furfît  la  moindre 
ehofe  à  mon  avantage  ;  mais  que  je 
défirois  aufTi  qu'on  n'affoiblît  au- 
cune des  circonftances  capables  de 
donner  quelque  prix  à  mon  Livre  ; 
qu'au  furplus  ayant  des  arbitres 
auffi  judicieux  &  auiTi  remplis  d'é- 
quité ,  s'ils  avoient  pafTé  trop  lé- 
gèrement fur  certains  articles  ,  je 
ne  penfois  point  que  leur  volonté 
y  eut  part,  &:  qu'en  conféquence 
je  me  flattois  qu'ils  voudroienr  bien 
me  rendre  jufticc. 

J'ajoutai  qu'il  me  paroiflfoit  né- 
ceflaire  de  conférer  encore  fur 
quelques   endroits    qui    deman- 
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doienc  de  nouveaux  éclairciffe- 
mens  ,  que  fapporterois  des  piè- 
ces de  convidion,  d'un  côté  pour 
leur  faire  fentir  rinfufïirance  de 
leur  rapport  quant  à  ces  articles  y 
èc  de  l'autre  pour  les  mettre  en 
état  de  s'expliquer  fur  ces  mêmes 
objets  avec  plus  d'exaditude  &:  de 
précifion  ;  qu'enfin  j'ofois  les  fup- 
plier  de  m'accorder  encore  quel- 
ques fcéances  ;  ce  qui  étoit  d'au- 
tant plus  important  pour  moi, que 
de  leur  rapport  èc  du  témoignage 
que  l'Académie  rendroit  en  con- 
féquence,   dépendoient  toute  la. 
réputation  de  mon  Livre  &:  le  fuc- 
cès  de  tous  mes  travaux.  Il  fut  pro- 
cédé à  l'inftant  à  la  difculTion  des 
points  capitaux  qui  m'avoient  pa- 
rus affoiblis ,  ou  conçus  dans  l'ex- 
trait de  mon  Livre  d'une  manière 
peu  conforme  à  mon  intention. 
Ou  eut  de  nouveau  recours  à  l'Ou- 
vrage :  j'expliquai  fur  le  champ  du 
mieux  que  je  pus ,  tous  les  endroits 
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qui  leur  croient  échapés ,  quant  au 
fens,  ou  à  i'analogiequ'ils  ont  exac- 
rcnient  avec  l'expérience  ;  mais  il. 
étoit  alTez  difficile  de  réuffir  fans 
démonftrations ,  &c  comme  jt;  n'a-- 
vois  pas  prévu  que  je  ferois  obligé, 
d'en  venir-là,  je  ne  m'étois  pas  pré-- 
cautjonné. . 

Enfin  ils  me  donnèrent  un  jour, 
pour  achever  ces  éclairciflemiens.. 
Je  ne  manquai  point  de  porter  tout- 
ce  qui  m'écoit  néccflaire  pour  les . 
faire  avec  plus  de  fruit  j  je  leur  fis. 
obferver  des  faits  importans  qu'ils 
avoient  encore  de  la  peine  à  croire, . 
ôc  dont  par  cette  raifon  leur  extrait. 
ou  ne  faifoit  aucune  mention  ,  ou 
ne  donnoit  qu'une  très-foibîe  idée  ; 
enfin  je  mis  le  tout  dans  un  fi grand 
jour ,  que  je  les  amenai  au  point  de.' 
me  rendre  toute  la  jaftice  que  j'at-  - 
tendois  de  leurs  luraieres  ôcdc  leur 
équité; . 
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§.    VIII. 

Rapport  des  Ccmmiffaires  k  l^Aca," 
demie.  Approbation  de  cette  Corn- 
fagnie^  accordée  k  l'Auteur ,  ^c. 

E  rapport  de  mes  Commif- 
faircs ,  qui  comprenoit  l'A- 
nalile  ou  l'Extrait  de  mon  Livre , 
fut  fixé  à  la  Séance  du  y  de  No- 
vembre. Aiifli-tôt  que  j'en  eus  avis, 
je  fis  une  Lettre  circulaire  ,  que 
j'adrcffai  à  tous  les  Maîtres  de  l'Art 
dont  j'ai  l'honneur  d'être  connu, 
pour  les  inviter  à  fe  trouver  à  cette 
AfTcmblée.  La  ledure  de  l'Extraie 
en  queftion  &  le  rapport  de  mes 
CommiiTaires  furent  faits  à  la  fa- 
tisfadion  de  la  Compagnie  ,  & 
conféquemment  à  la  mienne. 
Après  qu'on  eut  délibéré  ,  fuivant 
.  l'ufage  ,  dans  la  Chambre  du  Con- 
feil ,  le  Dircdeur  prit  la  parole  ,  & 
déclara  que  l'Académie  donnoic 

L 


îiL  Discours 
auchentiquement  fou  Approba- 
tion à  mes  découvertes  ,  ainfi 
qu'aux  Démonftratious  ôd  aux  Ex- 
périences que  j'avois  faites  pour  les 
juftifîer.  11  ajouta  que  la  Compa- 
gnie chargeoit  MM .  Puzos  Se  Ger- 
vais,  CommiîTaires,  de  drefler  cet- 
te Approbatiom 

Cette  affaire  ainfi  terminée  , 
tous  mes  foins  ne  furent  plus  alors 
que  de  preffer  ,  autant  qu'il  écoit 
poifible  ,  la  rédadion  d'un  titre 
aufli  glorieux  pour  moi ,  Se  d'en 
obtenir  la  délivrance. 

Dans  cette  intervalle  M.  de  la 
Peyronie  revint  de  campagne.  On 
lui  rendit  compte  des  fuites  &c  du 
fuccès  de  toute  cette  affaire.  Il  pa- 
rut fort  content  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  fait  ,&:  me  fit  l'honneur  de  me 
le  marquer.  Il  voulut  voir  l'Ana- 
life  de  mon  Ouvrage ,  &:  après  l'a- 
voir lue ,  il  m'en  témoigna  de  nou- 
veau fa  fatisfadion.  Cependant  on 
travailloit  à  l'Académie  à  fixer  6C 
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à  modifier  les  termes  dans  lefquels 
r Approbation  de  cette  Compa- 
gnie devoit  être  conçue ,  Se  ce  fut 
au  milieu  des  dilcuflions  qu'un  Ac* 
te  de  cette  nature  entraîne  tou- 
jours ,  que  je  penfai  tout-à-coup 
en  être  privé.  Quelques  Membres 
de  l'Académie  lui  repréfenterenc 
qu'elle  avoir  refufé  Ton  approba- 
tion à  un  Ouvrage  publié  depuis 
peu  ,  parce  que  l'Auteur  l'avoic 
fait  imprimer  avant  de  lui  en  avoir 
fait  part,  &  que  comme  j'étois  dans 
le  même  cas ,  on  ne  devoit  pas  non 
plus  m'en  accorder. 

3'eus  là  beaucoup  de  défcnfèurs 
qui  plaidèrent  ma  caufe.  Leur  ré- 
ponfe  fut  que  j'étois  daus  un  cas 
bien  différent  du  premier ,  puifquô 
ce  n'étoit  point  pour  mon  Livre 
que  j'avois  demandé  cette  Appro- 
bation, èc  que  l'Académie  l'avoic 
accordée ,  mais  qu'elle  la  donnoic 
fimplement  aux  Démonftrations 
&  aux  Expériences  qu'on  avoic 

Lij 


114  Discours 

exigées  de  moi  pour  appuyer  îa 
théorie  de  mon  Livre  ;  que  moa 
travail  d'ailleurs  méritoit:  bien  un 
pareil  encouragement ,  d'une  Com^ 
pagnie  appliquée  au  progrès  de 
l'Arc  donc  je  cultivois  une  partie 
fi  intérefTante,  qu'on  ne  pouvoic 
par  conféquent  me  rehifer  ce  té* 
moignage  de  la  fatisfadion  qu'elle 
en  avoit^  qu'enfin  fi  l'Auteur  de 
l'Ecrit  auquel  elle  n'avoir  pas  jugé 
à  propos  d'accorder  Ton  Approba- 
tion ,  pouvoir  mettre  dans  la  mê^ 
me  évidence  les  faits  ou  les  raifon- 
ncmens  qu'il  avoir  publiés  auflî 
bien  que  moi ,  (ans  la  participa- 
tion de  l'Académie,  elle  ne  feroic 
aucune  difficulté  d'y  mettre  le 
fceau  dû  aux  bons  Ouvrages. 

L'Académie ,  malgré  ces  con^ 
tradidions ,  s'étanc  décidée  en  ma 
faveur ,  j'allai  lui  en  faire  mes  re^ 
mercimens  dans  une  de  Ces  Séan- 
ces. L'Approbation  fucenvovéc  à 
M.  Quefnay  pour  la  figner^  &  me 
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^t  délivrée  au  commencement  de 
Février  1 74  5 .  dans  la  forme  où  je 
vais  la  reprérenter. 

JPF  ROJ  TIO  N  de  F  Académie' 
Royale  de  Chirurgie, 

OU  I  le  rapport  de  MM.  Pli- 
zos  ^  Gervais ,  Commifïai- 
res  nommés  pour  l'examen  d'un- 
Livre  qui  a  pour  titre  ,  Eff^y  fur 
les  maladies  des  DentSyp^r:  M.  Bu- 
non  ,  l'Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie défirant  fourenir  l'émula- 
tion de  l'Auteur  &  l'engagera  por- 
ter à  une  plus  haute  perfe6tion  , 
s'il  eft  poflible,  un  travail  Ci  foi- 
gneufement  commencé ,  approu- 
ve Tes  nouvelles  Découvertes  par 
la  conformité  quelles  ont  avec 
nombre  d'Expériences  qu'il  a  fai- 
tes fur  des  fujets  de  tout  âge  dans 
l'Hôpital  de  la  Salpêtriere  &:  au- 
tres,en  préfence  de  M.  de  laPey- 
ronie  Se  de  plufieurs  Membres  de 
cette  Académie.  Elle  adopte  fou 

L  iij 
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fentiment  fur  les  caufcs  éloignées 
&:  prochaines  de  certaines  mala- 
dies des  Dents,  dont  ceux  qui  ont 
écrit  jufqu'à  préfent  fur  cette  ma- 
tière n'ont  paru  connoître  que  les 
effets,  &  elle  fonde  fon  Approba- 
tion fur  le  rapport  exad  qu'elle  a 
reconnu  entre  la  théorie  de  M.  Bu- 
non,  Si  les  preuves  qu'il  a  four- 
nies. En  conféquence  d'un  objet 
auffi  bien  rempli  ,  quoique  l'Ou- 
vrage ne  porte  que  le  nom  d'Eifai,, 
l'Académie  de  Chirurgie  eftimc 
fa  le6lure  très-nécelTaire  pour  l'inf- 
trodion  de  ceux  qui  s'adonnent 
au  traitement  des  maladies  des 
Dents ,  fufHfamment  intelligible 
pour  les  perfonnes  deftinées  à  éle- 
ver des  enfans ,  &  affez  intércflanc 
pour  engager  les  gens  de  tous  âges 
&:  de  tous  états  à  fe  garantir  des 
vices  qui  ne  furviennent  que  trop 
fouvent  aux  Dents  par  défaut  de 
foins  &  de  précautions  convena- 
bles. Fait  à  Paris  ce  cinq  Novem- 
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Ire  mil  fept  cent  quarante-quatre. 
6"/^^^',  Qaefnay,  Secrétaire. 

CERTIFICAT  de  M.  Mar^ 

met.  Chirurgien  Major  de  i'Ho- 

fitd  Général  de  Paris. 

f     Es  peines   Se  les  foins  que 

I    j:  s'eftdonnés M.Bunon depuis 

&£  pendant  une  année  entière  pour 

trouver  dans  la  Maifon  de  laSal- 
pêcriere  des  fujets  différens,  &  en 
alTez  o;rand  nombre  pour  prouver 
la  vérité  des  faits  d>c  nouvelles  dé- 
couvertes qu'il  a  mifes  au  jour  dans 
fon  Livre  intitulé  ,  Eff^y  for  U 
maladie  des  Denn  ,   &c-  ^^^  ^^^ 
preuves  certaines  de  fon  émula- 
tion &  de  l'amour  qu'il  a  pour  fa 
Patrie.  le  ne  crains  pas  de  dire  que 
le  Public  fcroitbien  ingrat ,  s'il  ne 
lui  en  marquoit  une  fmcére^re- 
connoilTance  ;  la  Chirurgie  même 
ne  peut  lui  refufer  lafienne,  puit- 
qu'elle  trouve  dans  cet  Ouvrage 
de  quoi  s'y  perfeaionner.  Comme 
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cela  s'eft  pafTé  fous  mes  yeux  en 
qualicé  de  Chirurgien  en  Chef  de 
l'Hôpical  Général  Je  lui  dois  mon 
témoignage,  d'autant  pkis  que  j'ai 
été  très-fatisFait  de  la  ledure  de 
fon  Livre  &c  de  la  netteté  &  préci- 
fion  avec  laquelle  il  nous  a  prouvé 
ce  qu'il  y  avance.  A  Paris  ce  cinq 
Odobre  1744.  %w,  Martinet. 

CER TIF ICATde  M,  Louis, 
Maître  es  Arts ,  Chirurgien  Ay~ 

de-Major  des  Camps  é'  Armées 
du  Roy ,  gagnant  Mmtrife  ^ 
l'Hôpital  de  U  Salpétriere  ,  ^ 
Affocié  a  l'Académie  Royale  ds 
Chirurgie. 

LA  vérité  àes  nouvelles  dé- 
couvertes répandues  dans  le 
Traité  de  M.  Bunon,quia  pour 
titre  ,  Ejfay  fur  les  maladies  des 
BentSré'ce'k  Tuffifamment  prou- 
vée par  l'adoption  que  notre  illuf- 
tre  Chef  a  fait  de  ce  Livre ,  en  en 
acceptant  la  Dédicace.  Mais  l'c- 
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xafticude  du  génie  de  M.  le  Pre- 
mier Chirurgien  ^  qui  n'admet  que 
les  connoiflances  qui  font  bâties 
&:  élevées  fur  des  faits,  exigea  en 
l'adoptant  que  l'Auteur  feroit  voiï 
fur  des  fujets ,  les  chofes  qu'il  avoic 
avancées.  Pour  cet  cflFet  M.  Bunon 
choifit  j  fous  les  aufpiees  de  Mon- 
fcigneur  le  Procureur  Général ,  &5 
de  M  M.  les  Adminiftrateurs,  dif- 
fcrens  fujets  de  tous  âges  à  l'Hô- 
pital de  la  Salpêtriere  ,  où  M.  de 
la  Peyronie  s'eft  tranfporté.  Le  peu 
de  tems  qu'il  put  y  refter  ne  lui^ 
permit  pas  de  voir  tous  les  cas  que 
l'Auteur  avoit  examinés  ,  j'eus 
l'honneur  d'être  chargé  d'en  pour- 
fuivre  l'examen  les  jours  fui  vans. 
L'ayant  fait ,  je  certifie  que  les  pei- 
nes &  les  foins  que  l'Auteur  s'eft 
donnes  pourchoifir  le  grand  nom- 
bre de  fujets  qui  lui  croient  nécef- 
faires ,  font  un  motif  de  reconnoifl 
fance  que  le  Public  doit  lui  avoir^,, 
que  les  Maîtres  de  l'Art  doivent 


T30  DrscouRS,  &:c. 
lui  fçavoir  gré  de  fes  travaux,  8â 
qu'il  doit  en  être  lui-même  très- 
fatisfait ,  puifque  l'exafte  vérité  a 
toujours  accompagné  toutes  fes 
démarches ,  malgré  la  fcrupuleufe 
attention  qu'infpire  naturellement 
l'expolition  des  chofes  qui  font 
nouvelles.  Ceft  la  jaftice  que  je 
fuis  obligé  de  rendreàM.Bunon.. 
A  Paris  ce  18  Avril  1744.  Si^fié^ 
Louis. 
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EXPERIENCES 

ET  DEMONSTRATIONS 

Faites  tant  a  t Hôpital  de  la  Salpê-^ 
trière  qua   S.  Corne  ,   difpofces 
fuivant  la  nature  é'  l'^f^^^i^g^^ 
des  maladies  des  Dents. 

PREMIERE    PARTIE. 

Démonftrations  faites  à  la  Salpètriere 
fur  des  fujers  vivans. 

CHAPITRE    PREMIER. 

De  la  maladie  des  Dents  ,  ap^ellée  com- 
munément Ero/ion.  Nouvelles  Ohfer- 
valions  fur  cette  maladie  &  fur  le  nom 
^'Erofion ,  qu^on  lui  donne.  Etat  des 
fujets  de  la  Salpêtrtere  trouvés  dans  les 
différens  cas  de  tErofion. 

iOuR   donner  une  idée 
jufle  &  précife  des  lumie- 
^  tes  que  j'ai  répandues  fur 

cette  maladie  prefque  inconnue 
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avant  moi,  qu'il  me  (bit  permis  de 
rapporter  ici  ce  qu'en  difenc  MM. 
Puzos  &  Gervais,  CommifTaires 
nommés  par  l'Académie  pour  l'e-  , 
xam^n  de  mon  Ejfzy  fur  U  mM^ 
die  des  Dents ,  dans  l'analife  qu'ils 
en  ont  faite.  Voici  leurs  propres 
cxprefTions. 

'>  Le  troidéme  chapitre  porte 
»  encore  plus  que  le  fécond  fur 
3>  l'objet  de  M.  Bmon  ,  qui  a  pour 
M  but  de  donner  uns  plus  ample 
»  connoilTuice  qu'on  n'a  eue  juf- 
»  qu'ici  des  mauvaifcsimprelîions 
>j  que  font  fur  les  Dents  ^.dès^l'en- 
»  fance,  certaines  maladies. 

'■'  UErofion  eft  une  des  plus  com- 
»  munes  qui  leur  furvîennenc , 
»  mais  autant  l'impreifion  qu'elle 
»  fait  fur  les  Dents  faute  aux  yeux , 
i:»  quand  elles  fonj:  dehors ,  autant 
»  la  caufc  qui  produit  l'Erofion  ' 
M  écoit-elle  ignorée  avant  les  re- 
2»  cherches  de  l'Auteur,  puifqu  au- 
»  cua   Dentifte  n'en  avoir  parlé  . 
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o  avant  lui ,  &  que  F  au  ch  ara  s'ell 
n  contenté  de  l'effleurer. 

»  L'Erofion  a  des  fingularités 
»  dans  fa  naiflance  &  dans  fa  cau- 
»  fe  quon  auroit  peine  à  croire, 
»  fi  l'expérience  dans  la  recherche 
»  de  cette  maladie  ,  (bit  fur  les 
»  vivans ,  foit  fur  les  morts ,  ne 
»  s'étoit  trouvée  conforme  aux 
>i  pronodics  de  l'Auteur. 

»On  a  reconnu  dans  différens 
î3  Hôpitaux  &:  a  nombre  de  fujets 
j3  l'Ercjion  imprimée  fur  des  Dents 
>3  qui  n'avoient  pas  encore  vu  le 
a  jour ,  &  qu'on  n'a  ,  pour  ainiî 
33  dirc,déchatonnces  que  pour  voir 
>3  avec  étonnement  la  jufteiTe  & 
33  la  Tolidité  du  pronoftic  qui  l'a- 
ii  voit  annoncée. 

3)  L'uniformité  des  Dents  Ero- 
-yi  fées  à  un  grand  nombre  de  fujets 
»  de  l'Hôpital  Général  que  M.  Bu- 
»  non  a  fait  voir  à  .M.  de  la  Pey- 
33  ro?2ie ,  &:  à  plufieurs  de  nous ,  Te- 
>3  xade  recherche  qu'il  en  a  faite 
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3)  fur  des  enfans  morts ,  en  préfcn- 
3i  ce  des  Chefs  de  différens  Hôpi- 
»  taux ,  les  Certificats  authenti- 
3i  ques  fur  la  réalité  prefqu'infailli- 
3)  ble  de  VErofion ,  à  la  fuire  des  j 
>j  maladies  concagieufes  aufquel- 
«  les  les  enfans  font  fujcts,  que  ces 
a:»  Chefs  lui  ont  donnés,  nous  ont 
33  porté  à  adopter  fon  fentiment, 
3:>  &:  à  regarder  cette  découverte , 
3)  comme  nouvelle  &:  propre  à 
S)  l'Auteur  de  l'Elfay. 

Ce  témoignage  de  deux  grands 
Maîtres  de  l'Art ,  prouve  bien  le. 
peu  de  connoifTance  qu'on  avoit 
avant  toutes  mes  recherches ,  de  la 
maladie  appeliée  Erojion.  Quel- 
ques obfcrvations  ajoutées  ici , 
donneront  plus  de  jour  à  ce  que 
j'en  ai  dit  au  troifiéme  Chapitre 
de  mon  Ouvrage, 

Dans  toutes  les  Conférences  que 
j'ai  eues ,  foit  avant  l'impreffion 
de  mon  E^a,y  ,  foit  depuis  qu'il  eft 
publié,  mais  particulièrement  dans 
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le  cours  des  Démonftracions  que 
j'ai  faites,  &:  de  l'examen  de  ce 
Livre  ,  fait  par  MM.  Puzos  & 
Gervais  ,  j'ai  remarqué  que  le' 
terme  àErcfion  embarraflbin  tou- 
jours les  Maîtres  de  l'Art. 

Les  uns  par  rapport  à  cette  dé- 
nomination qui  défigne  une  qua- 
lité corrofive  dans  le  fens  actif  ou. 
palTif ,  la  confondoient  avec  la  car- 
rie  ;  d'autres  croyoient  que  c'étoic 
du  moins  une  carie  commencée  ; 
Et  la  plupart  prétendoient  qu'£"ro- 
fion ,  Corrofîon ,  &  Carie ,  étoient  la 
même  chofe ,  attendu  que  tous  les 
Didionnaires  attachent  à  peu  près 
la  même  idée  à  ces  trois  dénomi- 
nations. 

Lorfque  j'ai  employé  le  mot 
^Erofion  5  foit  dans  mon  Effay , 
foit  dans  divers  entretiens  que  j'ai 
eus  fur  cette  matière,  pour  défigner 
l'altération  de  la  furface  émaillée 
des  Dents  dont  il  eft  queftion  ,  je 
comptois  que  cette  maladie  étoic 
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trop  connue ,  au  rooins  par  Tes  e£.  j 
fets ,  pour  que  quelqu'un  put  pren-   ' 
dre  le  change,  &c  je  ne  voyois  poiac 
d'inconvénient  à  lailTer  fubrifter-] 
la  dénomination  établie  par  M. 
Fauchard.  Ainfi  plus  curieux  de 
faire  connoître  la  caufe  &:  les  fui- 
tes de  cette  maladie,  qui  me  pa- 
roifToient  entièrement  ignorées , 
que  de  difputer  du  nom  qui  lui 
convenoit  ,  je  continuois  à  me 
fervir  du  terme  reçu. 

J'ai  reconnu  depuis  que  ce  nom, 
peu  jufte  en  lui-même ,  induifoit 
encore  en  erreur  ,  en  faifant  mé- 
connoître  la  maladie  qu'on  a  pré- 
tendu défigner.  Mais  plus  je  fen- 
tois  la  nécellité  de  lui  en  fiibllii- 
tuer  un  autre  ,  plus  j'étois  étonné    ! 
du  peu  d'attention  qu'on  avoir  fait 
à  cette  maladie  ,  dont  nerfonne    j 
n'avoit  parlé  avant  M,  Fauch.ird.     • 
Je  me  dem indois  fouvent  quelle 
idée  les  Médecins,  les  Chirurgiens, 
les  Dentiftes  pouvoienc  en  avoir 

eue 
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eaë  jafqii'alors,  &  ce  qu'ils  pen- 
foienc  en  un  moc  des  Dents  qu'ils 
crouvoient  dans  le  cas  d'une  ma- 
ladie aufifi  frappante  quelle  eft' 
commune.  Quel  nom  lui  don- 
noicnt-ils ,  me  difois-js,  &:  com- 
ment répondoient-ils  aux  quef- 
tions  qu'on  leur  faifoit  à  ce  fujet.? 

Mais  pour  m'épargner  des  dif^ 
cufTions  inutiles,  diftinguons  d'a- 
bord cette  maladie  des  accidens 
avec  lefquels  on  peut  la  confon- 
dre ,  &:  nous  la  définirons  enfuitc. 

Ce  que  les  Dentiftcs  entendent 
par  Erofion ,  n'eft  ni  corrofion  ,  ni 
carie,  ni  le  commencement  de  ces 
afFedions,  quoiqu'elle  les  produife 
ordinairement  dans  des  bouches 
où  il  y  en  a  des  Dents  attaquées. 

La  corrofion  fur  les  Dents,  com- 
me fur  tous  les  autres  corps  ofTeux, 
eft  une  forte  de  carie  &  des  plus 
dangereufeSo  La  moindre  de  fes 
impredions  s'étend  bien  plus  loin 
que  l'apparence  de  fon  volume, 

M 
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C'eft  une  efpece  de  calcinacion  ou 
de  vermoulure,  qui  rend  les  Dents 
tendres  5c  cafTantes.  Jamais  cette 
maladie  n'a  lieu  fur  une  ou  deux 
Dents  feulement,  Ces  progrès  fonc 
toujours  rapides ,  ôc  en  peu  de 
tems  la  plus  grande  partie,  ou  la. 
totalité  des  Dents  en  eft  attaquée.. 

La  carie  pouriiTante,  qui  eft  la 
plus  ordinaire ,  attaque  quelque- 
fois fimplement  dans  toute  une* 
bouche  une  ou  deux  Dents  -,  mais-, 
la  moindre  tache  qui  l'annonce  , 
fait  tous  les  jours  quelques  progrès 
plus  ou  moins  lent ,  plus  ou  moins 
rapide ,  Se  le  centre  de  cette  tache, . 
quelqu'imperceptible  qu'il  foit,ce- 
de  à  l'adion  la  plus  légère  de  l'inf-- 
trument,  &;  de  l'extrémité  pointue 
ou  mouiïe  de  la  fonde. 

Les  taches  cl' Erofton  (comme  on 
les  appelle  )  réfident  au  contraire 
à  rinftrument  dans  toute  leur  ca- 
pacité,  lorfqu'ii  n'y  a  rien  d'étran-^ 
gcr  qui  s'y  foit  introduit  parla  pofî- 
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tion  de  la  Dent,  ou  par  la  profon- 
deur de  l'imprelTion.  Car  dans  le 
cas  de  V Efofion ,  improprement  di- 
te ,  il  fe  fait  dans  Témail  un  enfon- 
cement qui  va  quelquefois  jufqu  à 
la  fubftance  ofTeufe ,  àC  qui  la  pé- 
nètre même  par  la  furface  qui  eft 
contiguë  à  l'émail  i  ce  qui  arrive 
principalement  à  l'extrémité  de  la 
couronne  dans  les  rayeures  qui  fe 
trouvent  entre  les  angles  ou  émi- 
nences  fur  la  table  de  cette  cou- 
ronne. Les  Dents  dont  Témail  eft 
en  cet  état ,  font  fujettes  à  la  carie 
par  leur  feule  xiifpofition  ,   lorf-- 
qu'elles  font  trop  ferrées  les  unes 
contre  les  autres ,  qu'elles  font  mal 
arrangées ,  &  que  les  impreffions 
dont  il  s'agit ,  étant  irrégulicres  &s 
profondes ,  interceptent  Aqs  parti- 
cules de  limon  ou  d'alimens  acres, 
qui  proddifent  la  carie  par  leur  fé- 
jour  dans  ces  enfoncemcns  où  ils 
font  engagés.  Sans  ces  mauvaifes 
difpofiùons  un  fujet  peut  avoir  les 

Mij 
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Dents  toutes  parfemées  de  ces  tu» 
hercules  ou  enfoncemens ,  même 
dans  les  parties  latérales, &  cepen^ 
dant  exemptes  de  carie ,  quoiqu'el- 
le foit  une  fuite  ordinaire  ôc  pre{^ 
que  inévitable  de  ces  impreffions 
dans  la  plupart  des  bouches  qui  en 
font  atteintes ,  furtout  par  rapport 
aux  Dents  de  lait,  &  cela  faute 
d'examiner  alTez  tôt  ces  difpofî- 
rions  pour  y  remédier,  &:  pour  né- 
gliger les  foins  &  les  précautions 
que  ces  Dents  exigent  encore,  plus 
que  d'autres, 

La  corrofion  &.  la  carie  ne  fe 
forment  ordinairement  fur  les 
Dents  qu'après  leur  fortie  hors  des 
gencives ,  quoiqu'il  s'en  trouve 
quelquefois,  qui  fuivant  leurs  dif. 
polirions, en  font  attaquées  auili- 
côt  qu'elles  paroifïènt  ;  au  lieu  que 
Ï.Erofion  (  dans  fa  véritable  idée  ) 
fe  trouve  fur  les  Dents  encore  en- 
fermées dans  les  alvéoles  &:  fous 
hs..  gencives ,  quelquefois  même 


ET  Demonstr.  &:c.    1:4 1 
pkifleurs  années  avant  leur  forcie^ 

La  carie  &:  la  corrofion ,  noa 
feulement  font  une  corruption  de 
l'a  fubftance  de  la  Dent  qui  en  eft. 
atteinte ,  mais  encore  ont  un  prin-^ 
cipe  de  putréfadion  :  au  lieu  que- 
ïa  maladie  en  queftion  (  quoique 
la  carie  ou  même  là  corrofion  lui 
fuccede  )  ne  peut  caufer  de  corrup- 
tion que  par  les  gravelures  donc, 
rinégalité  raboteufe  gâte  l'émail  ^. 
qui  dans  Ton  état  naturel  ,devroic 
être  uni ,  plein  &;  poli.  Car  ce  dé- 
labrement de  rémail  n'a  pas  en  lui. 
le  principe  de  corruption  par  le- 
quel la  carie  fe  forme  dans  les  en» 
droits  les  plus  difpofés  à  intercep- 
ter les  matières  qui  la  produifent,. 
Ce  font  ces  m.atieres  mêmes  qui 
en  croupiflant  dans  les  enfonce- 
mens  les  plus  profonds  de  l'émail, 
fe  putréfient    &   communiquent, 
leur  corruption  à  cette  partie  de  la 
Dent ,  qui  n'étant  pas  licée  ni  po? 
lie  comme  elle  devroic  l'être,  re-^ 
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çoic  les  premières  atteintes  de  la  ; 
carie  qui  fe  forme  dans  (es  enFon-  ' 
cemensî  fans  quoi  lacarie  n'auroif 
point  eu  lieu ,  malgré  tout  le  délâ-- 
brcment  de  l'émaiL 

On  voit  par  ces  Obfervations 
que  la  carie,  la  corrofion  &  VEro- 
fion  dans  le  fens  que  je  lui  donne ,/ 
font  trois  chofes  bien  différentes  33 
quoique  leurs  effets  foient  à  peu 
près  les  nicmcs ,  &:  qu'elles  deman--, , 
dent    par    conféquent    différens-. 
égards  &:  différens  foins  de  la  part  ' 
du  Dentifte. 

Ce  que  M.  Fauchard  a  nommé' 
Erofio7tàQs  Dents ,  n'eft  donc  poinC- 
(  fuivant  la  force  du  mot  )  ni  une  ' 
affzdion  corrofive  ©u  tendante  à 
la  purréfaftion ,  ni  l'effet  d'un  prin- 
cipe corrodant  5  autrement  ce  nom* 
èiErofion  lui  conviendroit  unique—, 
quement ,  &:  alors  on  auroit  raifoa- 
de  ne  pas  diftinguer  effentielle-- 
ment  cette  maladie  de  la  corrofion 
&:  de  lacarie.  Mais  c'eft  une  im- 
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•prefTion  femblable  à  celle  que  la 
cire  reçoit  d'un  cachet  en  relief , 
ou  à  celles  qu'on  voit  fur  rémail 
d'une  infinité  de  pièces  de  fayence. 
Il  s'agiroit  de  lui  trouver  un  nom 
moins  équivoque. 

Lorfque  les  maladies  qui  eau- 
fent   ce  délabrement   de  l'émai^l 
ont  lieu  dans  le  tems  critique  où 
les  Dents  en  font  fufceptibles ,  el- 
les  mettent  plus  ou  moins  en  mou- 
vement la  maffe  des  fluides ,  dont 
l'adion  &c  le  volume  augmentent 
à  proportion ,  fuivant  la  force  ou 
la  malignité  du  vice.  Alors  le  nom- 
bre infini  de  petits  vailTeaux  qui 
font  contenus  dans  la  membrane 
véficulaire,  où  la  matière  de  la 
Dent  encore  tendre  eft  renfermée 
fe  trouvent  engorgées  par  l'abon- 
dance &  le  mouvement  dcs^  li- 
queurs, qui  par  leur  fermentation, 
leur  ébullition  Sc  leur   violence 
écartent  les   petits  parois  de  ces 
vaiflèaux  &  déchirent  leurs  tuni- 
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qiies  5  de  façon  que  l'humear ,  Toit 
en  s'épanchant,  foie  par  l'effet  de 
Fengorgemenr  qu'elle  produit,  for- 
me dans  toute  l'étendue  de  ceztQ 
membrane  &:  à  toutes  [es  faces  des 
élevures  &c  des  tubercules.  Or  les 
élevures  qui  ie  forment,  foit  aux 
vaiiTeaux  mêmes,foit  à  cette  mem- 
brane, dans  l'endroit  contigu  à  la 
couronne  de  la  Dent ,  s'impriment 
fur  la  matière  de  l'émail  qui  couvre 
toute  cette  couronne  ,  d'où  rcful- 
tent  fur  la  furface  émaillée  des  en- 
foncemens  de  différens  diamètres. 
Les  uns  ne  font  que  des  petits  points 
prefque  imperceptibles ,  mais  pro- 
fonds, qui  approchent  de  la  fubf- 
tance  ofTeufe  5  d'autres  ont  plus 
d'étendue ,  &:  de  la  profondeur  à 
proportion.  Quelques- uns  n'ont 
que  de  l'étendue  6c  font  peu 
profonds.  D'autres  enfin  ne  font 
que  des  impreffions  fort  légères, 
qui  n'altèrent  ni  la  couleur  ni  la 
qualité  de  l'émail ,  6c  qui  ne  peu- 

vejit 
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vent  en  aucune  forte  caufer  la  ca- 
rie. 

Comme  la  plupart  des  maladies 
qui  produifent  ces  difFérens  effets , 
ont  prefque  toujours  une  caufe  lo- 
cale (  à  l'exception  du  Rachitis , 
&:c.  où  elle  eft  univerfelle  )  il  peut 
arriver  tout  d'un  coup  un  change- 
ment dans  l  état  des  humeurs,  foie 
par  une  caufe  naturelle ,  foit  par  le 
fecours  des  médicamens.  Alors 
pour  peu  que  les  Dents  ayent  déjà 
une  forte  de  folidité  ,  foit  par  leur 
bonne  conformation ,  foit  par  les 
bons  foins  qu'on  a  du  liijet,  elles 
font  moins  fufccptibles  de  ces  im- 
preiïions,  que  quand  ce  change- 
ment n'a  pas  lieu,  ou  que  le  fecours 
des  médicamens  eft  tardif  &  mal 
dirigé  par  rapport  à  l'état  d'un  en- 
fant qui  a  d'ailleurs  les  Dents 
moins  folides  &:  mal  conformées. 
Toutes  les  Dents  de  lait  en  G;éné- 
rai  font  difpofées  à  cette  altération 
de  ré  mail  ,  ôc  parmi  les  autres 
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Dents  5  les  quatre  premières  groiïe§L 
molaires  5  les  canines  &:  les  incifi^ 
ves  y  font  encore  les  plus  fujettes,^  . 
parce  que  toutes  ces  Dents  avant 
leur  (ortie  du  baflîn  &:  de  l'alveoIe 
ont  leur  membrane  fort  expofée  à 
la  fermentation  &:  à  l'ébullitioa 
des  humeurs  qui  produifent  les  ef- 
fets que  je  viens  de  décrire. 

Les   huit  petites  molaires   qui 
remplacent  le  huit  molaires  de  lait, 
font  les  Dents  de  toutes  les  moins 
fu jettes  à  cet  accident ,  parce  que, 
leur  fubftance  &  leur  membrane 
font  enveloppées  plus  long-remç 
dans  cette  loge  ou  cloifon  qui  leur 
fert  d'étui ,  fous  les  racines  des  mo?. 
laires  de  lait.  Cette  difpofîtion  fin- 
guliere  que  j'ai  décrite  dans  mon 
Ouvrage ,  parott  avoir  été  incon- 
nue avant  moi.  3'en  puis  juger  par 
rétonnement  que  je  caufai   aux 
Maîtres  de  l'Art,  en  leur  démons 
trant  toute  l'économie  de  ces  ma-^ 
laires  3  dont  la  leâ:urede  mon  Li* 
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vre  n'avoir  encore  pu  les  convain- 
cre. Cette  cloifon  ou  cet  étui  des 
petites  molaires ,  garantit  donc  la 
membrane  qu'elle  couvre,  des  im- 
prefTions  de  l'humeur ,  en  l'empê- 
chant d'y  communiquer  ,  Se  paf 
conféquentd'y  former  les  tubercu- 
les qui  font  fur  l'émail  des  Dents 
les  enfoncemens  dont  il  eft  quef- 
tion.  C'eft  ainG  que  ces  Dents  font 
préfervées  de  l'altération  de  leur 
émail ,  accident  qu'elles  n'évitent 
pas  néanmoins  quand  la  cloifon  eft 
ouverte  par  l'accroifTement  de  la 
Dent  qu'elle  renferme ,  leur  mem- 
brane fe  trouvant  alors  dans  le  mê- 
me cas  que  celle  des  autres. 

Ces  différentes  ob  fer  varions  qui 
font  maintenant  autant  de  faits  dé- 
montrés, en  me  faifant  fentir  l'im- 
prop^eté  du  nom  êiErofton,  que  M. 
Fauchard  a  donné  le  premier  à. 
cette  maladie  ,  m'avoient  porté  à 
lui  donner  celui  de  Dépyejfio;^ ,  qui 
m'âvoic  paru  le  plus  convenable  Se 

N  ij 
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le  plus  propre  à  exprimer  Tes  effets^ 
Mais  après  avoir  bien  analifé  toutes 
les  idées  que  prefence  le  mot  de  Dé* 
preffion-y  je  ne  l'ai  point  trouvé  afTez 
clair ,  &  j'ai  appréhendé  qu'il  n'in^ 
duifît  en  d'autres  erreurs.  J'invite 
néanmoin-s  les  Maîtres  de  l'Art  à 
chercher  un  nom  plus  heureux ,  ôc 
qui  puilTe  rendre  exadement  l'idée 
que  j'ai  donnée  de  cette  maladie. 
Et  je  crois  qu'on  pourroit  adopter 
le  nom  à!  /f/perifé^  comme  le  plus 
propre,  fuivant  les  lignifications  & 
définitions  quon  trouve  de  ce  moc 
dans  leLéxicon  Medicum  &:  dans 
le  Didionnaire  de  Trévoux  ,  le- 
quel eft  le  contraire  de  Lévite  \  ce 
dernier  mot  fignifiant  foii  ,  uni , 
f^cbc  Afperité^  inégalité  raboteu- 
fe, rayeure, àcc. 

Pour  que  le  nom  d'Erofio^n  fût 
jafte  &  pût  fubfifter ,  il  faudroit 
que  dans  les  maladies  qui  produis 
fent  celle  dont  nous  parlons ,  l'iiu- 
meur  pai'  fpa  çbuliitioa  venant  à 
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s'épancher  &:  à  frapper  quelque 
partie  de  la  dent ,  la  rongeât  effec- 
tivement ,  ou  du  moins  lui  com- 
muniquât une  qualité  corrofive. 

Il  eft  vrai  qu'en  fe  figurant  l'effet 
que  produit  l'état  des  fliiides  dans- 
les  maladies  dont  on  a  parlé,  (  effet 
défigné  jufqu'ici  par  le  mot  d'Ero- 
fion)  à  peu  près  femblable  à  celui 
que  caufent  ordinairement  quel- 
ques vices,  tant  fur  les  vaiffeaux 
même  &:  fur  leurs  tuniques ,  que 
fur  quelquepartie  G{feure,cartilagi-' 
neufe  ou  tendineufc^qui  s'en  trou- 
ve rongée  ou  détruite ,  on  ne  pou- 
voir gueres  s'empêcher  de  confon- 
dre enfemble  Erojion ,  Corrofion  èC 
Carie,  foit  qu'on  crut  que  cette  af- 
fcâion  étoic  produite  fur  la  Dent 
après  fa  fortie  de  l'alvéole  &:  de  la. 
gencive  par  quelque  matière  ron- 
geante,qiiifaifoitencecaslemêms 
effet  que  la  rouille  fur  les  métaux, 
{ ce  qu'on  ne  peut  imaginer  de  l'é- 
rofion ,  improprement  dite ,  mais 
N  iJj 
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de  la  corrofion  &c  de  la  carie  )  foie 
qu'on  reconnût  qa  elle  le  formoic 
flir  la  Dent  encore  enfermée  dans 
Talvéolc  ôc  fous  la  gencive.  Mais 
que  notre  Erofton  eft  différente!  La 
Corrofion  ^  la,  C mte  ,  maladies  à 
peu  près  fernblablcs ,  font ,  fuivant 
les  circonftances ,  des  progrès  ra- 
pides. L'Erofion  au  contraire,  quoi- 
qu'elle difpofe  les  Dents  à  la  carie, 
qui  en  eft  une  fuite  ordinaire,  peut 
avoir  lieu,  fuivant  les  difpofitions 
des  Dents  du  fujet ,  fans  que  la 
carie  s'enfuive. 

C'eft  après  avoir  reconnu,  com- 
me je  l'ai  dit ,  par  les  conférences 
que  j'ai  eues  avec  plufieurs  Maîtres 
de  l'Art,  qu'on  n'avoir  pas  une  idée 
jufte  de  la  caufe  5c  de  la  nature  de 
VErofîon  5  ainfi  que  je  continue  de 
l'appeller  avec  tout  le  monde ,  que 
j'ai  crûdevoir  ladéfinir  mieux.  J'eus 
lieu  furtout  de  m'affurer  de  l'opi- 
nion qu'on  avoir  de  cette  maladie 
dans  \qs  entretiens  que  j'avois  avec 
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U  PuzoSjl'andemesCommiffaires 
&C  comme  la  méprife  où  tombent 
à  cet  égard  les  Artiftes ,  ecoit  caiy 
fée  principalement  par  la  dénomi- 
nation équivoque  d'Erofm^,  )  a^ 
vois  réfolu  de  l'abandonner  ,ce  qui 
m'auroit  été  beaucoup  plus  aiîe 
eue   de  lui   fubftituer  un   autre 


nom. 


Or  pour  rérumerenpeude  mots 
toute  la  Phifiologie  ci-deffus  de. 
duite  :  VEroJion  ,  dans  le  lens  que 
j.  lui  donne  ,  eft  donc  la  première  , 
maladie  qui  attaque  l'émail  &C  le 
corps  des  Dents.  Cet  accident  jul- 
qu'à  préfcnt  inconnu  ,ri  j'oie  le  di- 
re ,eft  la  principale  fource  des  maux 
&c  même  de  la  perte  des  Dents. 
Celles  qui  y  font  les  plus  fujettcs 
font  les  Dents  de  lait ,  les  fécondes 
DentS3&:rurtout  les  premières  grol- 
fcs  molaireSo 

Elle  a  lieu  fur  les  Dents  de  lait ,. 
lôrfque  les  enfans,  comnie  je  l'ai 

dit ,  font  attaqués  au-dellous  de 

N  Uij^ 
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deux  ans  ou  environ  de  quelqu'une 
des  maladies  que  j'ai  défignées  dans 
mon  Efay.  Les  fécondes  Dents  &: 
Iss  groflfes  molaires  en  fonc  attein- 
tes ,  lorfque  quelqu'une  de  ces  ma- 
ladies n'arrive  que  depuis  environ 
quatre  ans ,  jufqu'à  la  ^^  ou  i  o= 
année  au  plus  tard^ 

IJErofion  efl:  pour  les  Dents  une 
eiipofition  prochaine  à  la  carie  qui 
les  ruine,en  fe  communiquant  aux 
Dents  voifines,  &:  à  celles  qui  rem- 
placent les  Dents  de  lait ,  le  tout 
par  le  feul  contad. 

Cette  maladie  provient,  comme 
je  l'ai  fait  voir,  de  l'engorgement 
des  petits  vaifTeaux  adhérans  à  la 
membrane  qui  enveloppe  la  ma- 
tière delà  Dent,  &:  par  les  tuber^ 
cules  qui  furviennent  alors  à  cette 
membrane  dans  les  maladies  dont 
les  enfans  font  affligés  dès  les  pre^ 
miers  mois  ou  les  premières  an- 
nées de  leur  âge ,  jufqu'à  la  c?e  ou 
10^  année.. 
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C'eft  avant  la  fortie  des  Dents,. 
&  dans  le  tcms  que  la  couronne 
eft  encore  fous  les  gencives  &  dans 
ravéole,que  le  forme  YEiofion-y 
les  racines  n'en  font  jamais  at- 
teinte,'). 

Enfin  ce  que  j'appelle  Erojïon  eft 
l'altération  de  la  furface  émaillée 
des  Dents.  C'eft  une  innnité  de 
petits  trous ,  de  rayures ,  de  taches 
&  d'enfoncemens  qui  pénètrent 
plus  ou  moins  cet  émail ,  &  qui 
rendent  les  Dents  de  tant  de  per- 
fonnes  d'^un  afpeâ:  fort  défagréa- 
Uc, 

€rs   principes  établis  ,  paflbn^ 
aux  Expériences. 


ïf4        Expériences 

JETAT  desfujcts  delà  Salpêtriere 
trouvés  dans  les  diffcrens  cas  de 
/'Erofion  ,  ^  rangés  par  ordre  de 
Démonjlrations  ^fmvant  leur  âge 
^  les  degrés  de  l/t  maladie ,  rela^ 
tivement  aux  matières  contenues 
àa-ns  /'EfTay  fur  les  maladies  des> 
Dents-. 

§.  r. 

EroÇion   des   IXents   de   lait. 

PREMIER  CAS. 

ENfans  depuis  trois  mois  juf- 
qu'à  quatre  ans  &  plus ,  ayant 
été  atteints  de  Rachitis,  Rougeo^ 
le,  petite  vérole,  fièvre  lente  ou^ 
autre ,  Chartre  ,  Scorbut  ,  &c.- 
Voyez  PEfTay  ,  p.  66-77. 

Noms  des  fptjets, leur  \  Etat  des  Dents  de 
âge  ,  S  die  ou  ils  fe  \de  chaque  fujet. 
Jont  trouvés.  ] 

Premier    Degré'. 
Six  fiiiets  dont  les  Dents  incifïv 
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Tesfupérieures  font  marquées  d'^"- 
rofion^  &  dont  en  quelques-uns  les 
molaires  qui  ne  font  point  encore 
forties ,  fe  trouveront  atteintes  de 
cette  maladie  en  fortant  des  gen- 
cives. 

S  ç  A  V  o  I  R  , 


JcanPierreRobert, 
10.  mois  i  Salle  des 
Nourrices. 
Thércfc    Baudry  , 
1 6  mois,  ibid. 


Jean  Gros  ,  i  ans. 
Salle  des  gâtés. 

Jean  Louis ,  5;  ans. 
ihid. 

Catherine  N ,  . .  . 
7  ans.  ibid. 

Jacqueline  le  Vaf- 
feur,  3  ans.Crêche, 
tioifiéme  Salle. 


Incifives  fiipérieu- 
res ,  Erofées.  Rou- 
geole. 

încifivcs  fupérieu- 
res ,  Erofées.  Rou- 
geole &  petite  vé- 
role. 

încifives  Tupérieu-» 
res  5  erofées.  Rou- 
geole. 

Incifives  de  lait  fu- 
périeures  ,  erofées, 
Rachitis. 

Incifives  de  lait  fu- 
périeures  ,  éroféeSo 
Scorbut. 

Incifives  fupérieu* 
res  ,  erofées.  Peti- 
te vérole». 
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Deuxième  Degré*. 

^jtl  montre  la  progrejfion  àt  la  malaUe, 

Sept  fujecs  dont  les  molaires  5^ 
ks  incifives  fupérieures  de  laitfonc 


éi'olées,^^ 


S  Ç  A  V  OI R, 


Claude  N...  4  ans. 
Salle  des  gâtés. 


Marie  RoufTel.  6. 
ans.  Salle  de  S.  Aa- 
guftin. 

Marie  -  Françoife 
Diicrot,4  ans.  Crè- 
£he,premiere  Salle. 

Marie  Chenebeau , 
6  ans.  ibii. 


Molaire?  de  lait 
érofées ,  ainfi  que 
les  inciiives  Tapé- 
ricLires. 

Molaires  de  lait , 
érofées  ,  ainll  que 
les  incilïves  fupé- 
rieures. 

Molaires  de  lait, 
érofées  ,  ainfi  que 
les  incifives  fupé- 
rieures. 

Molaires  de  laie  <Sc 
canines  érofées. 


Jean-Denis  Bence ,   Molaires   de  lai 


2  ans  ,  Crèche  ,  fé- 
conde Salle. 
Marie- Jeanne  Ma 
jer,  5  ans.  Crèche 
quatrième  Salle. 


érofées. 

Molaires  de  hit, 
érofées. 
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'iAaodebÀnc  -Elila-  Forte  éroiîon  ,  ger- 
betii  Barbin,  ^  ans.  me  de  plnfieurs 
Çrêche,  première  Dents  de  lair  dé- 
Salle.  triùt  fans  reflource, 

CCS  Denrs  n'étant 
pas  venues   à    cet 

A 

aee. 

Les  Dents  indépendamment  du 
premier  cas  de  l'Erofion  ,  tel  qu'il 
vient  d'être  expoié  ,  peuvent  aufïi 
dès  ces  premxieis  tems  de  la  vie, 
par  défaut  de  conformation  ,  de 
confîHance  &  de  qualité ,  erre  at- 
teintes de  dirp.ofitions  à  la  carJCjOU 
même  être  déjà  cariées ,  lans  que 
les  fujets  ayent  eu  aucune  des  ma- 
ladies qui  produifènt  V Erofton. 
Mais  foie  que  ces  dijets  ayenc  des 
taches  de  carie,  foit  qu'ils  ayfnc 
les  Dents  cariées  ou  érofées  à  un 
certain  point ,  on  peut  arrêter  ou 
ralentir  les  progrès  de  ces  divers 
^ccidens ,  en  plombant  les  cavirés 
que  Ton  jugera  l'exiger,  &:  pc  1- 
voir  fuppQïcer  le  plomb,  par  la  fo- 
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îidicé  des  lames  oUeLifes  qui  font 
encore  encre  la  cavité  naturelle  de 
-i'intérieur  des  Dents  6c  celle  que 
îa'  carie  a  caufée.  On  peut  même, 
fuivanc  l'état  de  Y  Erojion  ou  de  la 
carie  ,  fcparer  par  quelques  légers  . 
coups  de  lime ,  les  Dents  qui  en 
font  atteintes  d'avec  leurs  voiiines 
qui  ne  le  font  pas.  On  évitera  par 
ce  moyen  les  fuites  de  ces  mauvai- 
{cs  difpofitions ,  &:  l'on  pourra  fai- 
re durer  ces  mêmes  Dents  jufqu'à- 
ce  qu  elles  foient  remplacées  par' 
les  fécondes ,  fans  qu'il  s'enfuive 
aucun  inconvénient ,  &  que  le  fu-» 
jet  pendant  leur  durée  fouffre  d'in- 
commodité de  leur  part  :^  Tandis 
qu'on  voit  quantité  d'enrans  vic- 
times du  malheureux  préjugé  ou 
font  une  infinité  de  perfonnes  qu'il 
n'y  a  rien  à  faire  ni  à  voir  aux 
Dents  dans  un  âge  auifi  délicat , 
&  aulïi  tendre. 


^T  Demonstr.  Ô<rc,  15^ 
Exemple. 

Le  8  Juin  1744.  je  fus  mande 
sn  Luxembourg  pour  voir  la  bou- 
che du  jeune  Comte  de  Vie,  fils 
unique  de  M.  le  Comte  de  Morte- 
mar  ,  qui  n'a^oit  pas  encore  trois 
ans.  Cet  enfant ,  malade  depuis 
1 5  jours ,  faifoit  tout  appréhender 
pour  fa  vie.  Il  avoir  depuis  cetems 
une  fièvre  violente ,  il  ne  dormoit 
point ,  &  ne  faifoit  que  fe  tourmen- 
ter ,  fe  plaindre  &:  crier  en  portant 
fouventiesmainsafabouche.Tous 
les  remèdes  que  le  Médecin  qui  le 
voyoit  avoit  ordonnés  avolent  juf- 
qu  alors  été  inutiles,  Sc  Ton  penfoic 
en  conféquence  que  c'étoient  quel* 
ques  Dents  prêtes  à  percer  qui  ré-^ 
duifoient  cet  enfant  dans  ce  trille 
état.  M.  le  Comte  de  Crux,  {on 
oncle ,  étoit  doublement  a^igé  â 
caufe  de  Tabfence  du  père  qui  étoic 
à  l'armée.  La  Gouvernante  de  ce 
précieux  enfant  fe  fouvint  que 
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m'ayant  prié  de  vifiter  fa  bouche 
loirqu'il  n'avoir  encore  que  deux  1 
ans ,  j'y  avois  trouvé  des  difpofî-  " 
tions  propres  à  empêcher  les  mo- 
laires de  lait  d'aller  jufqu'au  renou- 
vellement ,  fans  que  les  taches  de 
carie  que  j'y  voyois  alors ,  ne  fif- 
fent  des  progrès  capables  d'avan- 
cer leur  perte  àc  de  caufer  à  Yen." 
fânt  de  v^TiUides  douleurs.  Elle  crue 
devoir  ,  en  conféquence,  engager 
M.  le  Comte  de  Crux  à  me  faire 
venir  pour  voir  les  Dents  du  ma- 
lade. Ce  Seigneur  y  confentît^rans 
s'imaginer  que  le  mal  fût  de  ma 
compétence ,  Se  recommanda  feu- 
kment  qu'on  l'avertît  quand  je  fe- 
rois  arrivé.  Aufîi-tôt  que  j'eus  vi- 
£té  l'enfant ,  j'alTuraique  le  mal  ne 
provenoii  pas ,  comme  on  l'avoic 
fbupçonné,  de  quelques  taches  noi- 
res de  carie  qui  paroi (Toient  fur 
pbifieurs  m.olaires  d'en  bas  ;  mais 
qae  la  première  molaire  de  lait  fu- 
périeure  du  côté  droit  caufoit  ce 

défordre , 
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defordre  ,  Ôc  prodiiirok  encore 
J' autres  accidens,  fion  ne  me  per- 
meccoic  de  l'ôter  &c  de  percer  un 
abcès  confidérable  qu'avok  occa- 
Tionné  la  carie  profonde ,  donc  elle 
écok  atteinte.  Comme  on  parue 
douter  de  l'exiftence  de  cette  ca- 
rie ,  attendu ,  difoit-on ,  qu'on  y 
avoic  regardé  6c  qu'on  n'avoic 
rien  vu  de  ce  que  j'y  trouvois  ,. 
j'introduiiis  l'extrémité  d'un  pe- 
tit ftilet  dans  la  cavité  de  la 
Dent ,  &C  par-là  je  fis  voir  que  le 
coup  d'œil  ne  fufîiroic  pas  pour 
s'aiTurer  de  ce  qiii  fe  paffe  dans 
l'intérieur  de  la  bouche,  mais  qu'il 
faut  encore  que  les  inftruraens  fup- 
pléent  quelquefois  au  défaut  des 
yeux.  Je  priai  qu'on  fît  avertir  M, 
le  Comte  de  Crux  ,  il  parut  &  je 
lui  rendis  compte  de  ce  que  je  ve- 
nois  d'obferver  :  je  lui  fis  même  re- 
connoîtie  &:  la  carie  de  la  Dent  &c 
l'abcès.  Enfin  je  lui  dis  qu'il  falloic 
non-feulement  ôter  cette  Dent  au 
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plus  vice ,  mais  encore  ouvrir  eii; 
lïiême-tcms  l'abcès,  qui  étant  rem» 
pli  de  pus  &:  fitué  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  gencive ,  ne  pouvoit* 
fuffifamment  s'évacuer  par  la  feule 
extradion  de  la  Dent.  M.  le  Com= 
te  de  Crux  me  donna  Tes  ordres^' 
pour  opérer ,  &:  je  le  fis  avec  fuccès.. 
Le  fang  &:  le  pus  fortirent  en  abon-^ 
dance  :  Je  fis  gargarifer  aufli-tot  le* 
malade  avec  de  l'eau  chaude  ,&  un>- 
peu  d'eau  vulnéraire.  Je  confeillaii 
enfiiite  de  lui  donner  un  lavemenc- 
&  de  le  coucher,  afifurant  que  le  re-  ■ 
tour  du  fommeil,  dont  il  étoit  privé  • 
depuis  I  y  jours ,  étoit  infliillible, 
En  effet  depuis  ce  moment  l'enfant 
alla  de  mieux  en  mieux  ôd  fut  bien-  • 
tôt  rétabli. 

Quelque  tems  après ,  dans  une 
vifiré  que  js  lui  fis ,  je  prévins  la. .  , 
Gouvernante  que  la  pareille  DenC 
du  côté  gauche  auroic  le  mêmer 
fort  ;  mais  qu'aufTi-tot  que  la  carie 
qu'etle  ne  pouvoit  éviter ,  y  auroir 
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fait  une  profondeur  fufïilante  pouf 
y  engager  du  plomb  ,  on  pourroic 
y  en  mettre  pour  en  arrêter  les  pro- 
grès, ce  qui  épargneroit  à  l'enFant 
de  pareilles  douleurs ,  &c  lui  feroit 
attendre  le  renouvellement ,  fi  fa 
grande  vivacité  ne  s'y  oppofoit^ 
Gr  l'agitation  continuelle  de  cer 
enfant  n'ayant  pas  permis  de  lui 
procurer  ce  fecours ,  Sc  la  carie  au 
mois  d'Août  dernier  fe  trouvant 
parvenue  jufqu'aux  parties  fenfî- 
Blés  de  cette  Dent,  les  douleurs 
augmentèrent  au  point  de  le  tour» 
menter  vivement ,  de  lui  ôter  le 
fommeil ,  &  de  faire  gonfler  les 
gencives,  où  fe  feroit  lormé  in- 
failliblement un  abcès  femblable  à 
celui  dont  je  Tavois  délivré.  On 
me  fit  en  conféquence  avertir  le 
l'y  du  même  mois  d'Août:  Après 
avoir  examiné  l'état  de  la  bouche, 
mon  avis  kit  que  pour  couper  court 
a  une  fuite  de  maux  tels  que  les 
premiers  3  il  ne  falloir  point  difïe- 

Oij 
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rer  à  ôter  la  Denc  en  queftion;^ 
C'eft  ce  que  je  fis  fur  le  champ ,  6c, 
le  fuccès  de  l'opération  fut  juftifié 
par  la  tranquillité  du  malade,  par 
le  rerourdu  fommeil  qu'il  éprouva 
dès  la  nuit  fuivante ,  Se  par  la  gué- 
riibn  parfaite  qui  s'enfuivit.  Cette 
Dent  étoit ,  comme  la  première  y 
cariée  très-profondément  depuis 
l'extrémité  de  la  couronne  vers  le 
milieu,  jufqu'à  Tintérieur  des  ra- 
cines. 

Il   C  A  S. 

î)e  i'Erofion   des   Dents    de   lait 

é'Jis  fuites,.  \ 

Enfans  de  quatre  à  cinq  ans 
juKju'à  I G  à  I  z  ,  ayant  les  Dentsî 
de  lait  atteintes  de  carie,  produite 
principalement  païïEroJio^.  Eflay^ 
p=  1IÏ-114. 

Degré'   unique. 

Cinq  fujets  dont  les  molaires  de 
lait  font  cariées  par  une  fuite  de 

'^Erofîon..- 
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s  Ç  A  V  O  I  R  , 

NicoIàsMarchanci,    Molaires  de   lait,. 

5     ans.     Crcchc  , 

troifîéme  iallc. 

LcogadeTimothée 

Foucart,7  Ziws.ibid.  j 

Geneviève  N. . .  . 

5   ans.  ihid. 

Marie -Anne  Ve- 

rion  ,  7   ans.  Salie 


des  gâtés. 
Jeanne  Picheroy  , 
j?  ans.  Salle  de  S. 
Auguftin. 


carnées. 

Molaires  de  lait 

cariées. 

Idem. 

Idem^ 
Idem. 


ÎII.    CAS. 

De  rErofion   des  Dents   de  laîip. 

à"  de  fes  fuites. 

Sujets  au-deffas  de  7  ans  dans  la 
chute  des  Dents  de  lait ,  cariées 
principalement  par  VErofion.  Ef- 
îay  ,  p.  1 1 1  -  1 1 4. 

Premier    Degré' 

Gomp^ofè  de  deux  Clajfes. 

i°,.Six  fujets  ayant  les  molaires 
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de  lait ,  cariées ,  6c  des  parcelles 
ou  débris  de  Dents  reliées  encre 
les  Dents  nouvelles. 


S  ç  A  V  o  I  R  j 

Molaires  de    lait, 
cariées ,  ôc  parcel- 
les reftées. 
Molaires  de  lait , 
cariées  ,  &:  parcel- 
les reftées. 
Molaires  de  lait , 
cariées  ,.-6c  parties  ■ 
reftées. 

Reftes  de  Dents  àe 
hic ,  cariées  entre 
lesDents  nouvelles- 
Molaires  de  lait , 
cariées  ,  ôc  débris  - 
reftés. 

Molaires  de  lait, 
cariées  ,  dont   les* 
parcelles  reftées  ca-: 
rient  les  premières  » 
I  grolTes  Molaires. 

1^,  Deux  fujers ayant  des  Dents '* 
4e  lait  5  ainfi  que  des  parcelles  de; 


Marguerite     Du- 
bois ,  I  o  ans.  Salle 
de  S.  Auguftin. 
Magdclaine    Got- 
tard  ,11  ans.  ibid. 

Marie  -  Elizabeth 
Bechan,  7  ans  Crè- 
che première  Salle. 
François  Garnier  , 
9  ans.  Crèche  , 
quatrième. 
Marie-Anne  Geof- 
froy ,  8  ans.  Salle 
de  Jefus. 

Nicole  Touret,  15 
ans.  Salle  de  fainte 
Catherine. 
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ces  Dents  cariées ,  encre  les  Dents 
nouvelles ,  &:  leur  communiquant- 
la  carie. 


CatherineGarpart, 
25  ans.  Salle  de 
fainte  Marthe, 


N-  Couturier ,  3  2 
ans.  ibid». 


Sç  A  V  O  I  R.. 

Molaires  de  lait  ^ 
refilées  entre  une 
première  grofTe 
molaire  &  la  der- 
nière petite  voifi- 
ne,  qui  en  font  ca- 
riées. 

Deux  molaires  de 
lait,  reliées,  &  par- 
celles ,  dans  le  cas 
ci-dcfifus. 

Il  efl  d'une  extrême  importance  de 
prendre  garde  aux  fuites  que  peu- 
vent produire  les  Dents  de  lait  ca- 
riées.Le  moyen  de  les  prévenir  eft 
d'oter  cesDents  à  propos^foit  entiè- 
res ,  foit  par  fragments,  d'en  extir- 
per jufqu'aux  racines  qui  féiour- 
nent  après  la  dcftrudion  des  cou- 
ronnes par  la  carie ,  &  les  parcel- 
les ou  débris  de  ces  mêmes  cou» 
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ronnes  cariées ,  que  la  couronne 
de  la  Denc  nouvelle  ,.  en  rempla- 
çant celle  de  laie ,  a  brilees  &i  dU 
vifées. 

On  en  va  voir  des  effets  dans  le 
Pcgré  fuivantjCn  attendant  que 
je  donne  fur  ce  fa  jet  d'autres  ob- 
fervations  contenant  plafiears  ac- 
cidens  arrivés  par  la  même  caufe 
à  des  en  fans  de  la  plus  grande  dif- 
tinction. 

Deuxième   DEGR.E^ 

Neuf  fujets  dans  qui  f ai  obfervè' 
que  les  parcelles  ou  débris  des  mo- 
laires &  des  canines  de  lait  cariées, 
carioient  les  parois  des  alvéoles  „ 
offenfoient  les  gencives ,  les  exco- 
rioient  &  les  ulcéroient  vers  la 
jonâ:ion  inférieure  &  fapérieure 
des  gencives  avec  fiiuérieur  des 
joiiesi 

Exemples. 

Un  dixième  fujct,  appelle  Eli- 

zabeth- 
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Tabeth  Palfroy  ,  âgée  de  dix  ans , 
&  de  la  Salle  de  fainte  Geneviève, 
eft  morte  à  l'Hôcel-DieLi  au  com- 
mencement de  Janvier  1744 ,  d'u- 
ne pareille  excoriation  &:  ulcéra- 
tion devenue  chancreufe.  J'avois 
infcrit  ce  fujet  au  mois  de  Novem- 
bre précédent ,  en  faifant  la  vifite 
de  cette  Salle ,  &:  je  l'avois  fait  re- 
marquer aux  Oflicieres.  Je  leur  dis 
qu'il  y  avoir  tout  à  craindre  que  le 
mal ,  déjà  fort  conlidérable  ,  n'eût 
des  fuites  fâcheufes ,  Sc  qu'il  feroic 
à  propos  d'y  faire  attention.  L'état 
de  cet  enfant  provenoit  de  l'abon- 
dante &:  profonde  Erofion  dont  (qs 
Dents  étoient  toutes  criblées ,  Ôd; 
de  la  carie  que  ces  criblures  y 
avoient  occafionnée.  Or  les  raci- 
nes de  ces  Dents  cariées  étant  ref^ 
tées  fous  les  gencives ,  avoient  ca- 
rié les  parois- de  l'alvéole ,  percé  la 
gencive  &:  étoient  entrées  par  fa 
bafe  dans  l'intérieur  de  la  jolie ,  en 
l'exêoriant  en  cet  endroit  -,  d'où 

P 
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s'étoit  enfuivi  un  ulcère  ,  dont  la 
profondeur  reaipUe  de  matières 
croupilTantes  Se  poaries  ,  l'avoic 
fait  dégénérer  en  un  chancre  af- 
freux ,  dont  la  ioue  de  cet  enfmt 
-(  qui  d'ailleurs  m'avoit  paru  être 
allez  faine  )  a  été  mangée-,  ce  qui 
lui  a  caufé  la  mort. 

Ces  accidens  font  communs ,  Se 
ont  lieu  foavent,fans  que  la  caufe 
en  foit  clairement  connue  ;  parce 
qu'affez  fouvent  les  chicots  ou  les 
racines  qui  produifent  tout  ce  dé» 
fordre ,  percent  l'alvéole  par  l'ex- 
térieur des  parois  Se  de  la  gencive, 
fans  beaucoup  de  douleur  :  telle- 
ment que  quand  les  pointes  exco- 
tient  &  entrent  dans  l'intérieur  des 
jolies ,  on  ne  fent  d'abord  qu'une 
légère  douleur,  que  Ton  prend 
pour  un  mal  de  Dents  ordinaire, 
ce  qui  fait  qu'on  néglige  d'y  faire 
recrarder.  Cependant  l'excoriation 
devient  plus  large  Se  plus  profon- 
de, l'ulcération  s'enfuit  &  ibuvenc 
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les  parties  des  Dents  qui  ont  caufc 
tout  le  mal ,  font  emportées  ou  dé- 
gagées par  les  mouvemens  de  la 
langue ,  ou  détachées  par  les  ma- 
tières purulentes.  Enfin  lorfqu'oii 
y  regarde  de  plus  près ,  on  recon- 
noît  un  ulcère ,  ou  même  un  chan- 
cre   confidérable   &   dangereux, 
fans  néanmoins  trouver  les  racines 
ou  les  chicots  qui  l'ont  caufé.  On 
s'imagine  en  conféquence  que  ce 
déraftreeft  produit  par  quelqu 'au- 
tre vice  5  ce  qui  donne  lieu  à  L:n 
plus  long  traitement ,  tandis  que 
la  moindre  précaution  ,  &  le  coup 
d'œil  duDentifte  eufTent  arrêté  1© 
mal  dans  fa  fource. 

S  ç  A  V  o  I  R, 


N.  Nichard,  p  ans. 
Salle  defainte  Ge- 


neviève. 


Molaires  Se  cani- 
nes de  lait,  cariées, 
cariant  les  premiè- 
res grofTes  molai- 
res., par  leur  partie 
latérale  voifine  & 
les  petites  molaires 
Pij 
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déjà  revenues  à  co- 
té de  celles  de  laie 
qui  {ubfiftent  enco- 
re, mais  carié: s,  Se 
des  racines  qui  per- 
cent les  parois  de 
i 'alvéole  ôc  ulcè- 
rent la  gencive. 
Parcelles    de  raci- 


Barbe  Labbé  , 
^ns.  ibid. 


1 1 


Marie  le  Coq  ,  1 1 
ans.  Salle  de  Tainte 
Lu.ce. 


Marle-Louire  Ban- 
ce  ,  9  ans.  Crache, 
<leuxiéme  Salle. 


nés  de  Dents  de 
lait  ,  reftées  fous 
les  gencives  ,  qui 
percent  les  parois 
de  l'alvéole ,  &  ul- 
cèrent la  gencive 
&  l'intérieur  de  la 
jolie  du  côté  gau- 
che à  fa  bafc. 
Parcelles  de  Dents 
de  lait ,  cariant  les 
Dents  voifines,per* 
^ant  les  parois  de 
l'alvéole  &  ulcé- 
rant la  gencive. 
Racines  de  Dents 
de  lait  ,  reftées 
après  ladeftrudion 
de  la  couronne  par 
la  carie,  quicarjent 
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Vidoire    ^egond , 
S  ans.  ihld. 


Marguerite  Lévê- 
que  ,8  ans.  Crè- 
che ,  troiiiéme. 

Dorothée  Lavocat, 
5  ans.  ibid. 

Cécile  N.  ..iSzns. 
fhld. 


ï>ierre  Pouzole  ,  5 
ans.  tbld. 
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les  parois  de  l'al- 
véole perpendicu- 
lairement de  ulcè- 
rent la  gencive. 
Parcelles  &  débris 
de  Dents  de  lait , 
excoriant  &  ulcé- 
rant la  gencive. 
Reftes  desDents  de 
lait ,  excoriant  &C 
ulcérant  la  gen-^ 
cive. 

Débris  confidéra- 
ble  ,  ulcérant  la 
gencive. 

Racines  de  Dents 
de  lait ,  perçant  les 
parois  de  l'alveolc 
&  ulcérant  con- 
hdérablemcnt  la 
gencive. 

Gencive  ayant  une 
grande  difformité 
par  déperdition  de 
fubftance  ,  tant  de 
l'alveolc  que  de  la 
gencive  ,  laquelle 
provient  d'un  ul- 
cère ,  caufé  par  la 
P  iij 
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racine  d'une  inci- 
five  fupérieure  ca- 
riée. 

LoiTquc  les  molaires  de  lait  font 
cariées  par  leurs  parties  latérales  ^ 
elles  peuvent  produire  beaucoup 
de  défordre  par  la  communication 
de  leur  carie  fur  les  Dents  voifines 
que  cette  carie  attaque  aufTi  dès  ce 
tems.  Celles-ci  produifent  le  mê- 
me effet  fur  les  fécondes  Dents,  &: 
la  carie  circule  ainfi  ,  quoiqu'elle 
ne  fe  faffe  fentir  ou  appercevoir 
que  plufieurs  années  après.  On 
peut  éviter  cette  contagion  &:  cq:S 
fuites  j  foit  en  ôtant  à  propos  les 
Dents  de  lait  cariées ,  foit  en  les 
plombant ,  ou  en  les  limant ,  fui- 
vaut  l'exigence  des  cas. 

Autre    Exe  mple. 

La  fille  de  M.  de  la  Touche , 
Ecuyer  de  Madame  la  Dauphine , 
ayant  eu  plufieurs  accidents  à  la 
ciaGhoirc  inférieure  ,  èc  à  Texte- 
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PGdï  des  jolies  Tous  cette  partie  , 
llirtouc  du  côté  droit ,  a  été  trai- 
tée par  differens  moyens  très-dou- 
lourcax  pendant plufieurs  années, 
fans  beaucoup  de  iuccès  5  deux  Si- 
nus extérieurs étoient  entretenus, 
ainfi  que  l'épanchement  d'un  pus 
épais  par  l'un  &c  l'autre  ^  il  paroii- 
loit  par  le  plus  voifin  de  l'angle  du 
menton ,  un  corps  folide  fortanc 
en  partie ,  cela  depuis  plufieurs  an- 
nées. Ceux  qui  avoient  vu  cette 
Malade  ,  jageoient  ,  les  uns  que 
c'étoir  une  portion  de  la  mâchoire, 
ainfi  qu'on  en  avoir  déjatiré  plu- 
fieurs; d'autres  difoient  que  c'étotc 
peut-être  une  Dent,  mais  fans  dé- 
cider ,  ni  ofer  entreprendre  d'en 
faire  l'extradion,  par  la  fingulari- 

té  de  fa  pofition.  Les  Sieurs  C 

^  C laifToient  fubfifter  ce 

corps  nuifible  en  cet  état ,  par  la 
crainte  des  fuites  de  fon  extirpa- 
tion ,  dont  l'hémorragie  étoit  une 
des  plus  dangereufes ,  étant  fore  à 

Piiij 
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craindre  dans  ce  cas  ,  à  ce  qu'oit 
difoit. 

De  forte  que  par  plafieurs  points 
de  terreur  mal  fondés ,  infpirés  au 
père ,  à  la  mère  &c  à  cette  jeune 
Demoifelle,  elle  reftoit  dans  un 
état  bien  trifte  Se  fort  défagréable.. 
M.  Faget  l'aîné  me  fit  avertir  pour 
que  nous  allâfTions  voir  enfenible 
cette  fingularité  ;  nous  y  fûmes  le 
16  Décembre  174^.  Au  premier 
coup  d'œil ,  fans  avoir  encore  tou- 
ché ni  examiné  ,  j'alTarai  que  ce 
qui  paroiiToit  à  travers  ce  Sinus 
étoit  une    Dent  ;   que  l'on  ver- 
roit   confirmer  ce  que  je  difois  ; 
&  que  j'en  parlerois  avec  plus  de 
circonftances  lorfque  j'aurois  vifi^ 
té  &:  examiné  ,  mais  qu'il  falloic 
extirper  cette  Dent  pour  achemi- 
ner à  la  gucrifon ,  qui  n'auroit  pas 
lieu  fans  cela. 

^  Ce  fut  alors  qu'on  me  parla  djc 
l'hémorragie,dont  la  crainte  avoit 
été  expoféej  je  répondis  que  je  ne 
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lacraignois  pas, que  quand  même 
elle  auioit  lieu ,  il  faudioic  regar- 
der ce  petit  accident  comme  s'il 
fuyoit  quelque  liqueur  par  le  trou 
d'une  futaille,  qu'on  arrête  par  la 
broche  ou  le  faucer.  M.  Faget  fut 
de  mon  fentimentj&r  nous  n'eûmes 
aucunes  peines  à  rallurer  fur  les 
craintes  infpiréesairez  mal  àpropof. 
J'examinai  enfuite  le  tout ,  tant 
en  dedans  la  bouche  qu'à  l'exté- 
rieur ,  après  quoi  je  répétai  qu'il 
falloit  indifpenfablement  ôter  la 
Dent  en  queftion,enruite  quelques 
autres  de  lait  &  autres,  lefquelles  je 
trouvai  nuifibles  à  la  guérifon ,  par 
leur  état  ;  mais  je  remis  cette 
féconde  opération  à  une  autre 
féance. 

Ne  voulant  point  trop  pren- 
dre fur  moi,  afin  qu'on  ne  m'in- 
putat  rien  ,  avant  d'opérer  ,  je 
fis  remarquer  qu'en  excitant  quel- 
ques mouvemens ,  même  en  tou- 
chant Amplement  la  Dent  fortant 
en  dehors  3^  je  faifois  confidêrablc- 
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ment  remaer  ,  fiuvaiic  rincllna-*  '^. 
tïon  des  moiivcmens  excités ,  des 
portions  ofleafes  de  divers  forces , 
par  l'irrégularité  de  leur  folidicé, 
depuis  la  Simphife  jufqa  à  l'Apo- 
phife  Coronoïde  Sc  au  Condille  , 
cette  mobilité  n'ayant  pas  lieu 
dans  l'état  fain  6c  naturel  de  ces 
parties  ;  que  par  conféquent  il  v 
avoit  à  craindre  j  même  à  prévoir 
que  l'extradion  de  la  Dent  feroic 
fuivie  de  quelque  portion ,  foit  de 
l'alvéole  ou  de  la  mâchoire  ;  que 
comme  la  carie  &c  le  délabrement 
que  ces  parties  avoient  foufiFerts 
antérieurement,  avoient  dérangé 
Je  germe  de  cette  Dent  de  fa  fîtua- 
tion  naturelle,  $c  l'avoient  portée 
à  croître  dans  un  fens  contraire  6c 
fingulier ,  que  ce  renverfemcnt  de 
haut  en  bas  de  la  couronne  pou-  , 
voit  avoir  occalîonné  une  confor-  \ 
mation  difforme  Se  crochue  à  la 
racine  ,  laquelle  fe  trouveroit,  par 
Ce  renverfement ,  fituée  de  bas  ea 
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haut;  que  fi  ce  crochet  ou  quel- 
ques autres  irrégul.iiités ,  fe  trou- 
voient  avoir  lieu,  &  propres  à  em- 
barrafTcr  ou  retenir  intimement 
quelques  portions  ofTeufes  ,  elles 
feroient  obligées  de  iuivre  l'ex- 
traftion  de  la  Dent. 

Mais  que  cette  extra£ï:ion  étant 
abfolumentnécefTiire,  il  ne  lalloit 
pas  que  ces  circonilances  éloignaf- 
fent  d'y  conientir ,  puifque  quand 
il  furviendroit  efFedivement quel- 
que délabrement  ,  il  ne  feroit  pas 
obftacle  à  l'avantage  auquel  on  de- 
Voit  incliner  j  que  d'ailleurs  quand 
on  auroit  ordonné  que  j'opérafle , 
je  conduirois  cette  délicate  opéra* 
tion  de  façon  à  éviter  tous  fâcheux 
accidens. 

M.  Faget  qui  reconnoifToit  la 
jufteffe  de  mes  conféquences ,  fie 
défirer  cette  extraâ:ion,malgréref- 
fet  depuis  (i  long-tems  fubfiftant , 
èiZ^  fau {Tes  terreurs  qui  avoient  été- 
infpirées  3  enfuite  je  mis  en  ufage 
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les  raifons  les  plus  propres  à  tran- 

quilliferla  Malade^àquoi  je  réulTis^ 

&;  J3  fis  cette  extirpation  avec  tout 

le  fuGcès  qu'il  étoit  poffible  de  dé- 

jfîrer. 

Pour  faire  réfiftance  au  mouve- 
ment d'attradioLi  lors  de  l'opéra- 
tion, ayant  alTajectila  têce,  je  con- 
tins enfuite  les  parties  moSiies  avec 
les  doigts  de  la  main  gauche  ,  pofés 
de  façon  à  contenir  le  tout;  fça- 
Voir  les  doigts  indicateur  8c  msdi- 
Gai  fur  l'angle  du  menton  Se  la  fiai^ 
pBifej  l'anullaire  &  l'auriculairsi 
fiixent  fitués  fous  le  menton  &C  y 
rormoient  ,  conjointement  avec 
les  premiers,  un  point  de  conten»- 
fîon  fiable  en  cet  endroit  ;  de  plus 
le  pouce  étoit  pofé  fur  la  partie  de 
la  mâchoire  voifine  de  Tapophife 
eoronoïde  &  du  condille,  de  forte 
que  le  tout  étant  contenu  folide- 
ment,  la  Dent  entre  ce  dernier 
doigt  &  l'indicateur ,  fut  ôtée  fans 
fohiQ  ni  difficulté,  &:  fans  aucun 
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déplacement  des  parties ,  dont  1  e- 
cat  menaçoit  de  quelque  délabre- 
ment ,  la  racine  s'eft  trouvée  droi- 
te comme  fi  qWc  fût  crue  dans  fa 
iituation  naturelle. 
I  -  Cette  Dent  cft  la  canine  de  ce 
coté;  or  comme  le  renverfemenc 
qui  l'a  obligé  de  percer  avec  l'ex- 
trémitc  de  fa  couronne,  le  fond 
de  l'alveolc  obliquement  à  la  baze 
de  fon  parois  externe  près  de  la 
crête  de  la  mâchoire,  ainfi  que  les 
parties  charnues  &:  la  peau  exté- 
rieure près  de  rœfophage,  la  Dent 
de  lait  de  cette  claiîe ,  de  laquelle 
celle-ci  auroit  dû  prendre  la  place, 
eft  rcftéedans  la  fienne,  marquée 
de  points  d'Erofions.  J'ai  aufll  ôcé 
depuis  à  cette  Demoifclle  ,  entre 
autres  Dents  ,  deux  molaires  de 
lait  fupérieures ,  imprimées  d'éro- 
fion  de  mxme,  ce  qui  m'a  fait  j  t- 
ger  que  la  principale  caufe  du  inal 
qui  lui  eft  arrivé  eft  l'érofion  dont 
ces  Dencs  de  lait  ont  été  atteintes 
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à  la  faite  de  la  perice  vérole ,  &  la 

carie  qui  s'en  eft  fuivi,  donc  on  n'a 

pas  reconnu  Técac,  ni  prévu  les 

fuites. 

Ce  qui  me  le  prouve,  efb  que 
Irait  jours  après  la  première  opé- 
ration ,  ayant  été  mandé  pour  ex- 
traire les  autres  Dents  nuifibles  -, 
on  me  parla  d'un  corps  fulide  qu'on 
fentoic  dans  Fautrc  iinus  voifm  ex- 
térieur de  l'apophilecoronoïde  -,  je 
touchai  ce  corps  avec  l'extrémité 
<l\me  fonde,  je  le  trouvai  peu  en- 
gagé &  Cl  facile  à  extraire,  que 
tout  de  fuite  je  l'emportai  avec 
cette  fonde.         > 

Comme  je  fuis  dans  l'habitude 
d'examiner  avec  atrcnrion  &  de 
fort  près  les  moindres  chofes  qui 
me  paATent  par  les  mains  en  mes 
Opérations ,  jq  trouvai  que  ce  que 
je  venois  de  tirer  ,  étoit  une  por- 
tion circulaire  de  la  couronne  d'u- 
ne Dent  molaire  de  lait ,  qui  ayant 
été  cariée^  ainfi  que  d'aucies ,  s'e- 
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toic  détruite  par  parcelles ,  dont  la 
plupart  avoient  été  recouverces  &; 
enveloppées  de  chairs  crues  par 
defllis^que  cette  portion  avolt  fuivi 
l'inclination  du  de I ordre  &  du  dé- 
,  iabrement  qu'il  avoic  occaûonné* 
I      Ce  morceau  eft  donc  toute  la 
circonférence  de  la  couronne  d'u- 
ne dernière  molaire  de  lait ,  ayant 
la  forme  d'un  anneau  ,  large  à  peu 
,  près  de  deux  lignes  irréguliere- 
i  ment ,  dont  une  partie  de  cette  lar- 
geur étoit  garnie  d'émail ,  le  relie 
étant  amplement  ofTeux ,  &c  le  touc 
,  me  faifant  connoitre  que  c'étoic 
'  la  partie  de  la  couronne  émaiîlée, 
,  la  plus  voifme  du  colet  d'une  parc^ 
,  &c  que  l'autre  étoic  le  commence- 
ment du  même  colet. 
j     Je  fis  part  de  ce  que  j  ?  reconnoif- 
fois  en  cette  pièce  à  M.  de  Latou« 
che,à  Madame, à  Mademoifelle 
leur  fille  &  à  la  Gouvernante ,  la- 
I   quelle  étoic  préfente  ;  ils  avoient 
crû  que  cette  pièce  qu  ils  avoienç 
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apperçLië  &:  to-achée,  étoic  quel- 
que portion  oflu^ufe,  fcmblable  à 
nombre  d'autres  qui  s'étoient  ex- 
foliés pendant  le  cours  de  la  mala- 
die ;  ils  furent  bien  furpris  de  re- 
connoitre  ce  que  je  viens  de  dé-' 
crire  ;  ce  qui  les  alTura  que  la  plu^ 
part  des  morceaux  qui  avoienc  été 
rires  par  les  playes  qui  avoient  long- 
tems  exifté .,  étoient  d?s  portions 
de  couronnes  de  Dents  cariées ,  ou 
les  racines  de  ces  mêmes  Dents , 
lefquelles  fe  dégagoient  en  fuivant' 
la  fupuration  ou  TexFoliation  de 
quelques  pièces  offeufes  ,  dont^ 
faute  d'examen ,  on  n'avoit  pas  re- 
connu diftinâ:ement  ce  que  c'é- 
toit  exadement  Se  leur  différence 
entre  elles. 

On  voit  tous  les  jours  des  ma- 
ladies graves  ,  occafionnées  par 
Fétat  des  Dents  cariées  &:  négli- 
gées,  que  l'on  prend  Se  traite  pour 
maladies  provenantes  de  vice  îcro- 
fuleux  5  ou  pour  quelques  refte^ 

de 
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de  petite  vérole  ,  &£c.  lefquelles 
feroient  guéries  plus  promptement 
&c  heureufement ,  fi  on  avoit  l'at- 
cention  de  reconnoître  fi  les  Dents 
n'y  ont  pas  la  plus  grande  parc. 

Autre    Exemple. 

M.  Gervais ,  Chirurgien  Ac- 
coucheur, l'un  de  mes  Commi(l 
iàices,  confeilla  au  mois  de  Juil- 
let 1745:  ,  à  un  Chirurgien  de  Tes 
amis,  (  à  qui  une  jeune  Demoifelle 
venoit  de  s'adreffer  pour  être  traitée 
d'une  maladie  qu'un  autre  Chirur- 
gien qui  l'avoic  eue  entre  Ces  mains- 
pendant  l'efpace  de  treize  mois , 
fans  fuccès  ,  prenoit  pour  des 
Ecroiielles ,  )  de  me  faire  examiner 
la  bouche  de  cette  Malade ,  même 
de  commencer  par  faire  ôter  la 
première  grofle  molaire  inférieure 
du  côté  droit ,  qui  étoit  cariée,  &s 
fous  les  racines  de  laquelle  répon- 
doit  un  finus,  perçant  à  l'extérieur 
fous  la  crête  de  la  mâchoire. 
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Ce  Chirurgien  me  l'ayant  en- 
voyée ,  j'examinai  ce  qui  eft  de 
ma  compétence  ,  enfuite  j'alTurat- 
qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  vice- 
que  celui  qu'entrerenoit  la  Dene: 
en  queftion ,  &  qu'après  Ton  ex- 
traflion  la  îvtalade  guériroit  in- 
failliblement. On  confentit  a  laif- 
fer  ôter  cette  Dent ,  quoiqu'elle 
ne  caufât  point  ce  qu'on  appelle 
mal  de  Dents ,  ce  qui  fut  fait  fur 
le  champ. 

Elle  entretenoit  un  abcès  fous 
{es  racines,  lefquelles  croient  en-»-  i 
veloppées  d'un  fac  ou  Kifte  con- 
fidérable  ;  ce  que  voyant ,  je  pro-  ' 
mis  de  nouveau  une  guérifon  af- 
{uïèe  5  laquelle  efïc  dtivement  fut 
radicale  en  moins  de  deux  mois,. 
&  même  la  playe  extérieure  fut 
parfaitement  bien  cicatrifée  au. 
bout  de  ce  tems. 

T  R  O  I  s  I  E  M  E    D  E  G  R  e'J 

Cinq^  fujets  ayant  les  molaire!  f 
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de  lait  cariées ,  &:  qui  carient  leurs 
voifines  par  la  communication  de 
la  carie  de  leurs  parties  latérales  , 
occâfionnée  principalement  par 
Vérofion  de  leur  fubflance  émaillée. 

SÇAVOIR, 


Elife  Loiiel ,  9  ans. 
Salle  de  Sainte  Ca- 
rherine. 

TSotron  Denifard, 
7  ans.  Salle  de  S. 
•Auguftin, 


N.   Bultorier  ,   10 

ans.  Salle  de  fainte 
Geneviève,. 


;<Seneviéve  Main- 
tru  ,  10  ans»  ibid. 


Molaires  de   lait, 
cariées  &    cariant 
les  premières  grof^ 
Tes  molaires. 
Molaires  de    lait , 
cariées, cariant  les 
premières    groffes 
molaires  ,  &  deux 
petites       molaires 
nouvelles. 
Dents  de  lait ,  ca- 
riées    dans     leurs 
parties  latérales,  & 
cariant   les    Dents 
voifines. 

Molaires  de  lait  5 
cariées ,  caiian:  leff 
premières  groflfes 
molaires  ,  &  deux 
petites  molaires 
Ijnouvelles. 
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N.  Montpatour , 
5?  ans.  Salle  de  Je- 
fus. 


Molaires  de   laîty. 
cariées ,  cariant  les; 
premières    grolTcs 
molaires. 


;     Quatrième    Degr e\ 

Six  fujets  ayant  des  Dents  de 
kit ,  reftées  de  non  renouvellécs 
dans  le  tems  de  leur  chute,  ce  qui 
eft  d'oi'dinaire  l'effet  d'une  forte 
Erofion ,  caufé  par  le  volume  con^ 
fldérable  des  tubercules  de  la  mem«- 
brane  par  leur  force ,  l'état  des 
fluides  &:  le  peu  de  confidence  de' 
la  matière  de  la  Dent,  peu  folider 
alors  bc  peu  formée.  Effay ,  p.  58.. 

S  ç  A  V  o  I  R , 


Claude  Donet  5  15 
ans.  Salle  de  Jefus. 


N.  Caumont ,  14 
ans.  Salle  de  faince 
Geneviève. 


Deux  Dents  de." 
lait  reftées  ,  le  ger- 
me des  fécondes 
n'ayant  pas  pris 
d'accroiflement. 
Dents  de  lait  ref- 
tées ,  comme  ci-r- 
deffas. 
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Jeanne  Duclos,  13  )  Canines  ôc  molai- 


ans.  }i 


lld. 


Marie  Chenu  ,  22 

ans.  Salle  de  fainte   refiées. 

Elifaberh. 

Francoife     Dcfro- 

fiers,  29  ans  ibid. 

Michel-  Ménage  , 

30  ans.  Salle  de  la 

Vifiration.  • 


resde  lait, non  re- 
nouvellées,. 
Molaires  de   lait. 


Canines  de  laie,' 
non  renouvellées. 
Molaires-  de  lait;, 
non  renouvellées.. 


EROSIO  N  des  fécondes  Dcnt^ 
^  groffes  molaires. 

Sujets  depuis  fix  ans  jufqu'a 
vingt  &:  plus,  ayant  été  atteints 
de  Rachitis ,  Rougeole ,  petite  vé^ 
rôle,  fcorbut)  &:e.  dans  l'interval- 
le de  la  quatrième  jufqu'à  la  8  ,  9. 
ou  10^  année  de  leur  âge.  Effay,. 
p.  j8.-(îi.. 
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Premier    D  e  g  r  e^ 

Conpojc  de  deux  claies. 

r°.  Quatre  fujets  dont  les  incifi- 
ves  des  fécondes  Dents,  &  les  pre- 
mières grOiTes  molaires  font  érofees 
dans  leur  fubftance  éniaillée. 

SÇA  VOIR,* 


Marie  Vàrar  ,  lo 
ans.  Salle  de  Saint 
Au<raiTin. 

Catherine  Belfort, 
10  ans.  ibid. 


Î^Iarie  -  Anne  Ta- 
Bernacle  ,  S  ans. 
tbid. 

Félicité  Leandre  , 
S.  ans.  Crèche  , 
première  Salle. 


Dents  incifives 
nouvelles  ,  &  pre- 
mières grofifes  mo- 
laires ,  érofées. 
Incifives  nouvelleS- 
&  premières  gref- 
fes molaires ,  éro- 
fées. 

Incifives  nouvelles 
3c  premières  gref- 
fes molaires  ,  fore 
érofées. 

Incifives  Se  pre- 
mières çroffes  ma- 
laires ,  érofees. 


z°.  Cinq  fujecs  plus  âgés,  donc 
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les  incîfives  &:  les  canines  nouvel- 
les ,  ainfî  que  les  premières  grofTes 
molaires ,  font  rayées  èc  toutes- 
marquées  êC  Eroftori. 

SÇAVOIR, 

Dents    incifives  ^ 
canines  ,   &    pre- 


Magdelainc  Mar- 
fàn  ,  1 9  ans.  Salie 
de  fainte  Cathe- 
rine. 

Marie  LufTé  ,14 
ans  ibid^ 


touife  Fiilorr 
ans.  ibid^ 


Rofe  Savard  j 
ans.  ihid. 
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mieres  ^roiïes  mo- 
laires,  fort  érolees. 
Incifives ,  canines, 
ôç  premières  grof- 
fes  molaires,  cri- 
blées de  marques 
d'érofion,  larges  ôc. 
profondes. 
Incifives ,  canines 
Se  premières  gref- 
fes molaires  ,  pi- 
quées de  petites 
marques  à'érojiony 
peu  larges ,  mais  la 
plupart  profondes. 
Dents  incifives  , 
canines,  &  premie- 
mieres  groues  mo- 
laires ,  rayées  ôc 
(marquées  d'éro- 
fion. 
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ans.  ibid. 


Incifives ,  canines ,' 
Se  premières  gref- 
fes molaires,  ayant 
Ides  marques  d'éro- 
fion,  larges  ÔC  peu 
profondes. 

Deuxième  Degré'. 

Sujefs  noués  ou  Riqaais, 

Cinq  fujets. 

Se  A  V  o  I  R, 


Jeanne  du  Vayes , 
17  ans.  Salle  de 
fainte  Catherine. 


Marie-Claude  Tic- 
que  ,  1 5  ans.  Salle 
de  S.  Auguftin. 

Jeanne  de  Laitre  , 
£i6  Ansàbid. 


Dents  incifivesjca- 
nines  ôc  greffes 
molaires  ,  pleines 
de  tLibérofités  Sc 
de  marques  d'éro- 
fion. 

Inciiîves ,  canines 
Se  premières  gref- 
fes molaires  ,  fort 
érofées. 

Incifives ,  canines,. 
Se  premières  gref- 
fes molaires  ,  cri- 
blées de  marques 
profondes  d'éro- 
fioxi,. 
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fio  1 ,  avec  défaat 
de  quelques  Denrs 
par  la  deftruétion 


Jeanne  de  Brois , 
11  ans.  Salle  de  S. 
AugLiftin. 


Magjdelaine  de 


Roquate  ,  1 5  ans. 
Salle  de  Ste.  Mar- 
the. 


•Je  leurs  germes. 
Toutes  les  Dents 
érofées  fort  pro- 
fondément &c  qua- 
tre Dents  qui  man- 
quent ,  par  la  def- 
trudion  de  leurs 
germes. 

Incifives  ,  canines 
6c  premières  gref- 
fes molaires ,  cri- 
blées &  rayées  de 
profondes  marques 
d'érofion. 


*      Troisième    Degré'. 
Première  CUffe  de  jeunes  fujets. 

Trois  fujets  dont  les  incifives 
fupérieurcs  &:  les  quatre  premières 
grofTes  molaires ,  font  fort  érofées 
&  cariées  par  une  fuite  de  VEro-^ 
jion^ 


R 


O  I  R 
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Barbe  -Dominique 
h  Croix  ,  7  ans. 
Salie  de  Jcfus. 


Jeanne  Gaillard,  5? 
ans.  Ibid. 


Charlotte  Ciiarle , 
$  ans.  Salle  de  Sce. 
Ceneviévc. 


Dents  incifives  fa- 
périeures ,  Se  pre- 
mières çrofTes  mo- 
laires  éroiees  &C  ca- 
riées. 

Incifives  fiipérieu- 
res  fort  érofées  & 
cariées  latérale- 
ment •,  premières 
grolfes  molaires  » 
aufli  érofécs  de  ca- 
riées. 

Premières  grofles 
molaires,éuolées  8c 
cariées  àrextrêmitç 
de  la  face  latérale. 


Seconde  CUjfe  defijetsplus  âgés. 

Quatre  fujets  dont  les  incifives, 
les  eanines  ,  &  les  premières grof- 
fes  molaires  font  érofées  &:  cariées 
par  XErofion. 

S  ç  A  V  o  I  R  5 

MagdeiainePoàt,| Incifives  »  canines 
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fiipérieures,  8c  pre- 


j6  ans.    Salle   de 
Sainte  Marthe. 


Marie  Habcrt,  15 
ans.  Ibid, 


N.  Michelon  j   25 
•ans.  Ihid. 


Marie-Anne  Galet, 
18  ans.  Salle  de 
Sainte  Catherine. 


mieres  groflfes  mo- 
laires érofées  ôc 
cariées. 

Incifîves&  canines 
fupérieures  &  infé- 
rieures ,  érofées  ôc 
cariées    par    leurs 
parties  latérales. 
Incifives  &  canines 
fupérieures  ,   pre- 
mières grofTes  mo- 
laires Se  canines  in- 
férieures ,  érofées 
&  cariées. 
Incifives    ôc    pre- 
mières grofTes  mo- 
laires ,  toutes  éro- 
fées ôc  cariées. 

Lorfque  les  enfans  ont  eu  queU 
qa'une  des  maladies  qui  produi- 
■  fent  \ Erofion ,  il  eft  important  de 
faire  examiner  leurs  Dents  le  plu- 
tôt qu'il  eil  pofTiblejpour  en  recon- 
noître  l'état,  &  prévenir  ou  arrêter 
la  carie:  à  quoi  l'on  parvient  par  le 
moyen  du  plomb  hc  par  l'opcra- 

Rij 
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tion  de  la  lime ,  fuivaiic  les  ck* 
conftances.  Il  faut  pour  cec  etfer 
©bferver ,  que  les  difpofinons  donc 
on  vient  de  voir  les  preuves  ont 
lieu ,  dès  que  les  Dents  commen- 
cent à  fe  renouveller  dans  un 
grand  nombre  de  fujets,  &  que  les 
fuites  en  faifant  périr  les  Dents  , 
eaufent  fouvent  encore  d'autres 
accidens. 

Quatrième  Degré'. 

Compofe  de  deux  Claffes. 

1°.  Sujets  en  qtii  rérofion  efi: 
double  ,  ayant  eu  quelques  -  unes 
des  maladies  qui  la  eaufent ,  vers 
J  âge  de  deux  ans ,  &:  entre  quatre 
&C  huit  ans. 

2°.  Autres  fujers ,  n'ayant  efi- 
fuyé  lefditcs  maladies  que  depuis 
la  9^.  ou  10^.  année  de  leur  âje, 
Eflay,  p.  j9-^o- 

Six  f  jets,  donc  les  Dents  de 
laie  &  les  fécondes  Dents  fouc 
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érofées  ;  quelques-uns  néanmoins 
ayant,  dans  cet  état,  les  premières 
U  les  fécondes  greffes  molaires 
feulement. 


SÇAV 

Marie-LonifeN.... 
I  '  5»  ans.  Salle  des  gâ- 
•ïés. 


Chriftine  Gapitai- 
ne ,  8  ans.  Salle  de 
Jefus. 

^arie-Denife  Fu- 
ru,  8  ans.  Crèche 
première. 


MarcTiierite   Foii- 
quec  ,  5>  ans.  L-re- 
che  quatrietvje. 
Geneviève   Char- 
pentier ,    i6   ans. 
Salle  de  Sainte  Lu- 
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Dents  de  lait ,  non 
encore    renouvel- 
lées ,  érofées ,  inci- 
lives    &    canines 
nouvelles  ,  auffi  é- 
rofées,  ainfi  que  les 
premières    groins 
molaires. 
/dem. 


Molaires  de  lait , 
non  renouvellécs  , 
incifives  &  premiè- 
res groifes  molaires 
éroiées. 
idem. 


Premières    &    fé- 
condes grolfes  mo- 
laires   légèrement 
Riij 
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«îivine. 

Catherine  Belfort , 
li  ans.  Salle  de  S. 
Auguftini^ 


Expériences 

érofées. 
Premières 


grofles. 
molaires  ,  légère- 
ment érofées  ,  les 
fécondes  l'érant 
beaucoup  •,  mais 
d'une  Erojîon  large 
&  peu  profonde. 

CHAPITRE  SECOND. 

Taches  de  ca^rie  (jr  carie  formée». 

§.   I. 

IL  n'eft  pas  pofTible  d'empêcher 
que  les  taches  qui  précédent  la. 
carie ,  &:"dont  elle  fe  forme ,  ayenc 
lieu  i  mais  on  peut  en  arrêter  les 
progrès  Se  conferver  les  Dents  jOil 
ces  taches  font  commencées  ou 
même  formées.  C'eft  à  la  négU- 
gence  &  à  fes  fuites  qu'il  faut  s'çn 
prendre  ,  lorfque  la  carie  a  détruit 
Jes  Dents ,  &  qu  elle  caufe  ces  dou-. 
leurs  aiguës  dont  les  exemples  font. 
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Êfréquens  ;  puifqu'on  peut ,  com- 
me je  l'ai  dit ,  découvrir  prefque 
toutes  les  taches  qui  mènent  les 
Dents  à  la  carie ,  ô^  connoître  mê- 
me certainement ,  la  qualité  Sc  les 
a; rpofiùons  des  Dents  où  elles  peu- 
vent fe  former  ,  le  tout  par  l'exa- 
men de  la  bouche ,  6c  en  s'afluranc 
de  l'état  des  Dents  dès  les  premiè- 
res années:  avec  cette  attention, 
on  aura  toujours  un  pronoftic  lue 
de  ce  qui  peut  ou  ne  peut  pas  arri- 
ver aux  Dents ,  fuivant  leurs  dil- 
poritions  y  Se  l  on  pourra  par  coii- 
féquent  ê:re  fort  tranquille  ou  le 
précautionner  aubeibin  contre  ces 
accidens  qu'il  fera  Facile  de  détour- 
ner ,  foit  avec  le  plomb ,  foit  avec 
la  lime,  pourvu  qu'on  les  employé 
à  propos  6C  dans  le  tems  conve- 
nable. 
Il  faut  donc  pofer  pour  principe, 
que  les  Dents  tachées  de  carie , 
étant  limées  ou  plombées  à  propos, 
font  préfervées  de  fes  progrès  ôc 

Riiij 
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fauvées  :  de  même  que  dçs  Dents 
plombées  ou  lîmces  crop  tard,  la 
carie  ayant  taie  de  trop  grands 
progrès  &  s'approchanc  trop  de  la 
cavité  ,  ou  i\iyant  même  déjà  at- 
teinte ,  font  toujours  en  dano-er  de 
périr  &  de  caufer  bien  des  maux. 
Car  il  n'en  faut  pas  croire  certains 
Denriftes ,  qui  ,  pour  faire  ,  à  ce 
qu'ils  d^ifent,^//i?«r/>  le  7urf^  au  lieu 
d'aller  à  la  fource  du  mal ,  amii- 
fent  inutilement  leurs  m  ilades  par 
un  long  traitement  qui  ne  fert  qu'a- 
ie prolonger.  En-efF^tj  quand  le 
nerf  de  la  Dent,  oij  chacun  de  ces 
filets  qui  palTent  dans  les  ^zûts 
canaux  à^s  racines ,  ou  qui  for- 
ment cnfemble  une  petite  malTe 
ou  une  forte  de  corps  nerveux  , 
dans  la  grande  cavité  qui  efi;  con- 
tenue dans  la  capacité  de  la  cou- 
ronne,   feroit  mort  ,  dclTeché  ,, 
pourri ,  ainfî  que  les  autres  vaif- 
feaux  dentaires,  &:  même  la  mem- 
brane qui  tapiile  l'intérieur  de  cqs 
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petits  canaux ,  les  Dents  n'étanc 
plus  fuiceptibles  alors  d'aucune 
fenfibilité  ,  ni  d'aucune  douieur  , 
ne  lai fTei oient  pas  de  caufer  des 
cbihi.dions  ,  des  inflammations, 
des  fluxions ,  des  abcès  ,  la  carie 
dej  alvéoles ,  &c.  &  des  douleuts 
vives  aux  parties  qui  en  font  les 
plus  voifuies  6c  aux  plus  éloignées, 
comme  font  les  anciens  chicots  & 
les  racines  qui  font  reftés  ,  fans 
prendre  de  nourriture ,  fouvenr 
depuis  nombre  d'années  ,  &:  qui 
néanmoins  comme  corps  étran- 
gers ,  contenus  alors  dans  la  partie 
faine,  caufent  l'effet  donc  je  viens 
de  parler ,  fuivant  ks  difpofitions 
qui  s'y  trouvent  à  obfliruer  ks  par- 
ties voifines. 

On  peut  fe  fervir  aufli  des  effences 
I  avec  fuccès ,  lorfque  la  carie  efl:  fî 
profonde,  Se  approche  tellement 
de  la  cavité  de  la  Dent ,  qu'elle 
n'en  efl:  plus  féparée  que  par 
une  lame  olTeufe  ^  mince  ôc  fléxi- 
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ble  >  en  force  qu'on  ne  peut  tou- 
cher cette  lame  ou  le  fond  de  la. 
carie,  fansquele|uefenfibilité.  Or 
dans  ce  cas ,  le  poids  du  plomb  &r 
la  preifion  qu'on  cft  obligé  de  faire' 
pour  l'djufler  ,  comprimant  cette 
lame  délicate,  l'obligeroit  de  com- 
primer auffi  les  parties  contenues^ 
dans  la  capacité  de  la  Dent ,  ce  qui 
feroic  fort  douloureux  &:  capable 
de  caufer   des    fuites   fâcheufes.. 
Voici  donc  ce  qu'il  faut  faire  dans- 
ées circonftances ,  pour  difpofer  lé 
fond  de  la  èarie.  Se  la  lame  en 
queftion  à  fouftTir  le  plomb  ,  fur-»- 
tout  lorfquon  s'cft  affuré  que  la;, 
carie  n'eft  pas  profonde  &c  ne  pé- 
nétre pas.  On  fe  fert  deifence  de 
canelle,  ou  de  gerofle,  pour  morti- 
fier ces  parties ,  en  difliper  la  fen- 
fibilité ,  &  pour  les  durcir  de  ma- 
nière qu'elles  puifîent  fupporter  le 
plomb  ,  Se  les  preflions  qu'on  eft 
obligé  de  faire  pour  l'engager  ^fo- 
lidement ,  fans  que  la  lame  où  il 
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pofe  au  fond  de  la  carie  fléchifTe. 

Ce  traitement  doit  ordinaire- 
ment réufTit  dans  l'efpace  de  qain* 
ze  jours  ou  trois  feraaines ,  pourvu 
qu'il  foit  exa£l:ement  fuivi  tous  les 
jours  ô<:  pratiqué  convenablement^ 
fans  quoi  une  interruption  trop 
longue  ou  trop  fréquente  le  rend 
inutile, fut-il  continué  des  années 
entières.  Mais  fi  après  l'avoir  fuivi 
avec  toute  l'exaditude  rcquife ,  la 
cavité  refte  également  douloureu- 
fe  ,  il  faut  penfer  à fe  détacher  delà 
Dent  malade.  Je  ne  m'arrête  point 
aux  exemples  qu*on  pourroit  me 
citer  de  pluficurs  perfonnes  à  qui 
^'on  a  fait,  à  ce  qu'on  prétend,  mou- 
rir ainiî  le  nerf  des  Dents  qui  leur 
caufoient  de  violentes  douleurs,8i 
qui  ayant  enfuite  été  plombées ,  fe 
font  confervécs  nombre  d'années 
fans  leur  faire  de  mal ,  Ci  ce  n'eft 
tout  au  plus  quelques  légères 
fluxions  ,  furvenuës  même  dans 
des  intervales  éloignés.  A  cela  je 
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répond ,  que  les  Dents ,  les  racine? 
&:  les  chicots  dont  j  3  viens  de  par- 
ler, peuvent  reflet  dans  leur  état 
fans  qu'on  fouffie  de  do  ileur,  d'ob- . 
ftradion  ,  d'infl  immation  ,  ni  de 
fluxion,  lorfqi'il  n'y  a  aucune  dïC- 
poficiouà  ces  accidens,  foit  du  côte 
des  vicifïicudes  de  l'air  ,    tantôt 
froid  &c  tantôt  chaud,  Toit  de  la 
part  du  tcmoéramment ,  dont  les 
variati3ns  proiuiieiit  dLiicrenser- 
fets.  Mais  il  efl:  toujours  plus  sut   1 
d'aller  au  remé  \c. ,  Sc  le  traitcivenc 
dont  je  parle,  où  l'afage  rli  plomb, 
de  la  lime ,  des  eifences  Se  mêine 
du  cautère  aduel  appliqué  bien  à   | 
propos ,  efl:  d'un  fuccès  infaillible  ; 
tandis  qu'on  voit   une  infinité  de 
perfonnes  qui  après  avoir  ufé  d'e(^ 
fence  pendant  des  années  entières,   j 
Se  fait  réitérer  plufieurs  fois  les  mê- 
mes traitemens ,  fentent  réveiller 
tous  les  jours  des  maux  qui  ne  finif- 
fent  que  par  l'extradion  des  Dents.  | 
où  elles  font  obligées  d'en  venir»  * 


ET    DEMONSTR.  &:c.    20f 

Exemple. 

Monfieur  Fagec  l'aîné  ,  Maître 
en  Chirurgie,  a  accompagné  chez 
.  moi  j  il  y  a  environ  dix-huit  mois  j 
un  malade ,  à  qui  il  cîl  furvenu  un 
abcès  à  la  face  extérieure  de  la 
gencive  ,  lequel  a  carié  le  parois 
externe  de  l'alvéole  ,  à  fa  baze  ;  ce 
qui  forme  un  efpécc  d'ulcère  fî 
profond  &c  fl  cave  ,  que  les  racines 
des  deux  petites  molaires  inférieu- 
res du  côté  droit  font  à  découvert. 
Se  que  j'ai  introduit  un  ftilcc  dans 
toute  l'étendue  Sc  au  fond  de  l'al- 
î  véole,  dont  la  partie,  ainfî  que 
celle  de  la  gencive ,  qui  doit  être 
adhérente  au  collet  des  Dents  , 
tient  intimement  à  celui  de  celle- 
ci ,  &  ce  n'eft  que  plus  bas  que 
commence  un  trou  étendu  orizon- 
talement  ,  d'environ  fix  à  fepc  li- 
giicv,  &  de  trois  à  quatre  perpendi- 
culairement à  l'extérieure ,  ayant 
plus  de  profondeur  dans  le  centre 
de  l'âlvcolç, 


ao^       Expériences 

Ces  deux  Dents  font  cariées , 
elles  ont  été  long-tems  traitées  par 
l'ufage  de  reflencc  de  canellc  ,  ôc, 
cnfuite  plombées  par  un  Dentifte 
réputé  pour  très  -  célèbre ,  elle  ns 
caufent  point  de  douleurs  deDents 
proprement  dites  ;  divers  traite- 
mens,  ainfi  que  les   baumes  dii- 
Commandeur  &c  de  Fioraventi, 
&c.  qui  ont  été  employés,  n'ont  pu 
empêcher  ce  dèfordre  ,  ni  guérir 
ce  malade  de  cette  maladie  ;  je 
convient  que  les  foins  &  les  médi- 
camens  propres   6c    convènabie- 
ment  employés ,  peuvent  ralentir 
les  progrès  de  la  carie ,  aux  alvéo- 
les &  à  la  mâchoire  j  mais  j'ai  af- 
furé ,  ainli  que  je  fais  ici ,  que  fem^ 
blables  maladies  ne  peuvent  gué- 
rir radicalement  ,    fans  extirper 
les  Dents  ou  les  racines  &  chicots, 
qui  les  ontcaufées  &  qui  lesentre^ 
tiennent  ;  qu'en  ufer  autremen*:,eft 
foutenir  le  foible  du  malade,  laif- 
fer  fubûfter  la  maladie,  fes  dangers 
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.&  défagrémens;  celui  donc  je  fais 
ici  mention ,  a  de  la  peine  à  laifler 
oter  celles-ci ,  qu'il  die  ne  lui  poinc 
faire  de  douleurs  î  de  cette  forte, 
il  gardera  aufTi  foii  ulcère  caver-" 
neux* 

Autre  Exemple. 

M.  Menjon ,  Maître  en  Chirur- 
gie ,  à  Paris ,  a  été  dans  un  cas  à 
bien  peu  près  femblable  au  précé- 
^ienc  ;  par  les  fuites  de  la  carie  de 
la  première-  groffe  molaire  infé- 
rieure du  côté  droit ,  donc  il  ne 
refloit  plus  que  les  deux  racines  , 
encore  jointes  enfemble  par  la 
Voûte  5  lefquelles  ne  caufoienc 
point  cecce  douleur ,  appellée  vaU 
gairemenr  mal  de  Dents  j  de  plus, 
elles  étoient  mortes ,  èc  comme 
corps  nuifible  &:étranger,engagées 
dans  les  parties  contenantes  ,  à 
l'extérieure  defquelles  elles  ont  oc- 
.  cafîonné  un  abcès,  dont  la  durée 
^  le  féjour  des  matières  qu'il  con- 
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tenoic ,  a  alceré  la  gencive  Se  ca- 
rié l'alvéole  ,  au  point» que  l'éten- 
due de  cette  carie  formoit  un  trou 
confidérable ,  pénétrant  de  toute 
fa  circonférence  jufqu'au  fond  de' 
l'alvéole. 

J'ai  déterminai  ce  Chirargien 
au  mois  d'Aoû:  1 744,^  laifler  ôcer 
CCS  deux  racines,  ce  que  ]-.  fis  fur 
le  champ  ;  cV  peu  de  jjurs  après 
leur  extradion  ,  l'ulcère  fut  gué- 
ri ,  les  lèvres  des  chùrs  des  genci- 
ves s'étant  rapprochées  &  reprifes , 
ont  enriérement  rempli  toute  la 
cavité  ;  à  quoi  il  n'avoit  pas  été 
poflibl?  de  parvenir,  depi-is  forç 
long-tcms  que  cette  maladie  fub- 
fiftoit. 

Autre    Exemple. 

An  mois  de  Novembre  1 744  , 
J'ai  ôté  les  racines  de  la  deuxiè- 
me grofTe  molaire  inférieure  du 
cô'é  droit,  à  Madame  laPréfiden- 
te  de  Paris  de  la  B.ofle  ,  lefqueJîes 

lui 
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lui  caufoicnc  depuis  long  -  tems 
une  tumeure  confidérable  àla  joue, 
au  centre    de    laquelle    il    écoic 
furvenu  par  un  amas  de  liqueurs^ 
interceptées ,  une  far- tumeur  très- 
fou  gueufe,  prête  à  percer  de  de- 
dans au  dehors.  Ayant  été  mandé 
pour  avoir  mon  avis  &:  fçavoir  de 
moi  d'où  cela  pouvoit  provenir  , 
&  ce  qu'il  y  avoir  à  faire  pour 
guérir  cette  maladie  &  en  empê- 
cher le  retour  &  les  fuites ,  je  vifî- 
tai  la  bouche ,  où  je  trouvai  en- 
parcourant  avec  une  fonde  ,  un' 
corps  folide ,  fitué  entre  la  premiè- 
re &;  la  troifiéme  grolTe  molaire, 
inférieure  du  côté  que  j'ai  cité  ,. 
enfoncé  dans  la  gencive,  de  façon. 
qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  l'anper-- 
cevoir,  mais  dont  j'étois  fur  de 
l-exiftence  par  le  moyen  du  ta^te;, 
j'examinai  l'état  des  parties  voifî- 
nes ,  relativement  à  l'effet  que  pro-- 
/duifoient  œs  racines  reliantes  d'u- 
ne Denc  5  dont  la  couronne  &  le 

S. 
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colec  étoient  entièrement  détruits 
par  la  carie  dont  elle  avoit  été 
atteinte  ;  je  trouvai  la  (lirface  ex- 
terne de  la  gencive  tuméfiée.  En 
gignant  comme  par  relation  &c 
communication  d'un  efpéce   de 
cordon  fort  tendu  jufqu'au  milieu 
de  la  joue  ,  par  l'expérience  de 
nombre  de  fcmblables   maladies 
qui  m'ont  palTé  par  les  mains ,  j'af- 
furai  que  les  racines  que  je  fentcis 
engagées  dans  la  gencive  &  l'al- 
véole caufoient  celle-ci ,  6c  je  dis 
de  plus  que  telle  maladie  étant 
négligée ,  perçoit  ordinairement 
dans  le  centre  de  la  fongofité  du 
dedans  en  dehors  ,  &:  prodiûroic. 
des  ulcères  &C  des  fiftules  jfi  diffici- 
les à  guérir  ,  quand  on  les  laiiToic 
parvenir  à  ce  point  ,  qu'il  y  a  des 
perfonnes  obligées  de  porter  habi- 
tuellement un  emplâtre  appliqué 
à  l'extérieur  de  la  joue ,  pour  em- 
pêcher l'épanchement  de  la  falive 
du  dedans  en  dehors  par  cet  en-- 
droir. . 
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On  m'objeda  que  ces  racines 
ne  caufoient  point  de  douleurs  de 
Dents^àquoije  répondis  qu'elles  ne 
le  pou  voient  étant  mortes,  ainfi 
que  leurs  nerfs  ôc  autres  parties 
internes ,  &  que  ce  n'étoit  jamais 
que  les  Dents  ,  ou  les  racines  dans 
ce  cas  qui  produifoient  femblables 
accidens ,  pour  les  avoir  trop  long- 
tems  gardées ,  en  croyant  qu'il  n'y 
avoir  rien  à  craindre. 

Enfin  M.  le  Préfident  qui  étoic 
préfent ,  me  demanda  ,  ainfî  que 
Madame  fbn  Epoufe,  s'il  ne  con- 
viendroit  pas  d'attendre  que  la 
tumeure  fût  diflipée  ,  pour  prati- 
quer l'extradion  que  favois  die 
être  nécefTaire  ;  je  répliqua^ ,  qu'- 
elle ne  fe  diffiperoit  que  par  Tabou- 
tifT^ment  de  part  en  part,de  la  fon— 
gofiré  (  dont  la- maladie  n'écoit  pas 
éloignée ,  attendu  l'état  actuelle  de 
cette p^r-  tumeur)  ou  par  l'cxtirp^i- 
tion  des  racines  qui  Tavoient  eau- 
fées.  Madame  de  Paris  me  dit 

Sij 
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qu'elle  avok  voulu  les  faire  ôrer 
dans  le  tems  qu'elles  a  /oient  cau- 
fces  des  douleurs  de  Dents  ;  m;  i  J 
que  ne  pouvant  pas  les  atteindre  à 
caufe  de  leur  pofition  &.  du  man- 
que de  prife  ,  on  avoit  propcfé 
d  oter  la  première  grofTe  molaire 
Yoifine  de  Tes  racines,  pour  fe  pro- 
curer le  moyen  de  les  faifir ,  &■.  que 
cela  l'avoit  effrayée  au  point  de 
n'avoir  pue  confentir ,  ni  à  l'une , 
ni  à  l'autre  opération  jufqu'à  ce 
moment. 

Je  promis  de  les  ôter  fans  mettre 
en  ufagc  ce  double  moyen  ,  quoi- 
qu'il ne  fut  pas  poflible  de  porter,, 
ni  affurer  l'inflrument  que  par  le 
taûe  j  ni  de  guérir  cette  Dame 
Cins  cette  opération  y  ce  qui  fît- 
qu'après  que  j'eus  établi  la  con- 
iiance  de  la-tranquillité  ,  elle  l'or- 
donna ,  &C  dans  l'inflant  ces  ra- 
cines tenantes  cnfembles  furenr 
®tecs-  j  elles  étoient  marquées 
d'une  envelope  confidérable ,  & 
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]  avoient  à  leurs  extrémités  deux. 
j  petites  poches  ou  petits  kiftes  ;, 
\  la  maladie  après  cette  extradion  Ce 
I    difïipa  entiéremenr,en  gargarilanc. 

&  appliquant  à  l'extérieur  les  mé« 

dicamens  convenables. 

Autre  Exemple. 

Au  mois  de  Janvier  1 74  5 ,  j'ô- 
j  tai  les  deux  racines  feparées  de  la, 
I  voûte  &  du  colet ,  de  la  première- 
;  gro/Te  molaire  inférieure  du.  côté, 
gauche ,  à  une  femme-de-Cham- 
,  bre,âgce  de  21  ans ,  lefquelles  lui- 
J!  caufoient  une  tumeur  &:  une  fon- 
gofîté  confidérable  au  centre  5  elle 
s'étoit  adrefTée  à  un  Chirurgien' 
,  qui  en  avoir  voulu  faire  l'ouver- 
j  ture  ,  ôc  enfuite  traiter  méthodi- 
quement cette  maladie;  cequiau- 
roit  été  fore  long  ,  &c  infruâueux 
en  laifTant  fubfîfter  la  caufc. 

Mais  cette  fille  fut  confeilléè 
de  me  voir ,  je  la  déterminai  a  laif- 
fer  Qtcr  ces  racines^  ce  que  j'ai  faitj 
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après  quoi  le  tout  s'eft  diflTipc  in- 
fenfiblement ,  &C  la  joue  eft  revcr 
nue  dans  Ton  état  naturelle  i  ce  qui: 
a  eu  lieu  après  l'extraûion  ,  fouî 
les  yeux  de  M.  Soumain  ,  Chirur- 
gien-Accoucheur ,  à  Paris ,  cette 
fille  étant  entrée  peu  de  tcms  après 
au  fer  vice  de  Mad.  Ton  Epoufe. 

Sujets  depuis  7  ans  jufqu'à  30 
&  plus ,  ayant  les  Dents  nouvelles 
fur  tout  les  grofTes  molaires  mar- 
quées de  tâches  de  carie  naiffante,. 
dont  les  unes  font  au  milieu  de 
leurs  couronnes ,  vers  Tes  enfonce-- 
mens  à  la  furface  extérieure ,  Se  à 
la  partie  fupérieure  de  la  couronne 
touchant  les  Dents  voifines  par  les 
parties  latérales  ;  d'autres  font  oc-^ 
eafionnées  par  la  communication' 
de  la  carie  des  molaires  de  lait  &; 
îe^féjour  de  quelques  débris.  Effay,,  j 
p.  114-117. 

Nom  des  Tu  jets     Etat  des  Dents  de; 
leur  âge.  Salle  où   de  chaque  fuj et. . 
ils  fe  font  trouvés. 
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Premier    Degr  e*. 

Qj-iatre  fujcts  dont  les  premières 
grofTes  molaires  font  marquées  de 
tâches  qui  précédent  la  carie. 

Sç  A  V  o  I  R, 

Catherine  Rouf- 
feau  ,  1 5  ans.  Salle 
de  Ste.  Ludivine. 

Maurice  N ii 

ans.  Salle  de  Sainte 

Geneviève. 

Marthe  N..  1 1  ans. 

ibid. 

Geneviève    Gour- 

nai  j  8  ans.  ibîd. 

Deuxième  De  g  r  e*. 

Trois  fujets  ayant  des  Dents  în- 
cifîves ,  ainfi  que  des  premières  &C 
fécondes  grofles  molaires  tachées 
&  difpofées  à  la  carie. 

S  ç  A  V  o  I  R, 

Marie   Ribodon  ,  î  Groffes  molaires  & 
15  ans.    Salle  delincifives  fupérieu- 


Les  quatre  premiè- 
res grofTes  molaires 

o 

tachées. 
/dent. 


Idem,. 
Idem^ 


res ,  difpofées  à  la 

carie. 

idem. 
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Sainte  Luce. 

CatherineMcitlion, 

14  ans. Salle  de  Ste. 

Thécle. 

Manon  Tellier,  18 

ans.  Salle  de  Sainte 

Liidivine. 


Les  quatre  premiè- 
res &  les  quatre  fé- 
condes groiTes  mo- 
laires difporéesàla 
carie  par  des  tachej 
confidérables. 


Troisième  Degré'. 

Quatre  fujets  ayant  des  Dents 
tachées  ,  &C  difpofées  à  la  carie  ^ 
même  cariées ,  Sc  cariant  les  voifi- 
nes  par  la  commanication  de  la. 
carie  de  leurs  parties  latérales. 

SÇAVOIR, 

Dents  molaires  ta- 
chées ,  &  commu- 
niquant aux  voifi- 
nés  par  l'endroit 
où  font  formées  ces. 
taches. 
Premières    grolTcs 

molaires 


UrfuleDefnoyers, 
tS  ans.  Salle  de 
Sainte  Thécle. 


N.Dafoly,  i$ais. 
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Salle  de  Sainte  Lu- 
«e. 

Marie  -  Françoife 
Vidore  ,  14  ans. 
Salle  de^.  Claude. 
Magdelaine  Lyon, 
24  ans.  Salle  de 
.  Sainte  Liice. 
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molaires  tachées  , 
cariées  &  commu- 
niquant la  carie. 
Idem. 


Premières    grofles 
molaires     tachées 
des  deux  côtés,  lat- 
rérales    cariées    &: 
cariant  les  voiiînes. 


Quatrième    Degré'. 

Deux  fujecs  ,  dont  les  premières 
groiles  molaires  font  tachées  par 
la  communication  de  la  carie  des 
petites  molaires  fc  des  molaires  de 
lait,  occafionnée  par  quelques  dé- 
bris ,  ou  par  la  carie  de  leur  cou- 
ronne. 


S  ç  A  V  o  I  R, 

Nicole  France  ,  1 1 
ans.  Salle  de  Sainte 
Lucc. 


Les  qiiarre  premiè- 
res grolîcs  molaires 
tachées  par  la  carie 
des  molaires  de 
lait. 
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N.  Rouflfel,  1  o  ans.    Les  quatre  premie- 


Salle  de  Sainte  Ge- 
neviève;. 


rcs  grofTes  molai* 
res  rachecs  par  la 
carie  des  petites 
molaires ,  à  qui  les 
reftes  ou  débris  des 
molaires  ae  lait  ca- 
riées ,  ont  commu». 
nique  leur  carie  > 
ce  qui  prouve  la 
conra^ion  de  ce 
mal  lur  les  Dents 
mal  gouvernées. 

Le  nombre  des  fujecs  en  qui  il 
fe  trouve  des  taches  ou  des  dirpo- 
fitions  à  la  carie  qu'elles  occafion- 
jient ,  eft  plus  grand  qu'on  ne  s'i- 
magine. Qi-ioique  dans  mes  Dé- 
monftrations,  je  me  fois  borné 
.pour  chaque  degré  a  un  petit  nom- 
bre de  fujets  -,  il  eft  certain  qu'il  y 
en  a  au  moins  un  {ixiéme  qui  en 
eft  atteint ,  à  commencer  depuis 
l'âge  de  7  ans. 

Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui 
ont  des  taches  d^Erofton,  On  fe 
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^gure  ,  à  ce  qu'il  ma  paru ,  que  les 
fiijets  qui  ont  les  Dents  érofées , 

'  font  rares  à  tout  âge  ;  Se  c'écoic 
l'opinion  des  principaux  Membres 
de  l'Académie  Royale  de  Chirur- 
gie ,  quand  il  fut  queftion  de  faire 
la  preuve  de  ce  fait,  ainfi  que  de 
bien  d'autres.  Ils  Furent  un  peu  fur- 
pris  à  lavéricé,  quand  je  leur  dis 
■que  je  parirois  pour  un  fixiémc. 
Leur  étonnemenr  auroic  redoublé, 
ïi  je  leur  avois  Fait  voir  que  de  1 00 

>  ou  de  1 20  fiijets  que  je  vilitois  à  la 
Salpétriere,  j'en  avois  fouvcntji-l 
qu'à  trente  ,  6c  quelqueFois  plus, à 

,  infcrire  dans  le  cas  en  queftion. 
Les  taches  de  carie  Font  toujours 
des  progrès  qui  conduifent  à  cette 
maladie ,  plus  furement  que  celles 
àiErojlo?'^  )  &  quoique  ces  différen- 
tes diFpofitions  pendent  au  même 
objet ,  les  taches  de  carie  exigent 
encore  plus  d'attention  que  les  au- 
tres ,  pour  empêcher  le  défordre 
^  les  fuites  fâcheufes  dont  on  va 

Tij 
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voir  les  gradations  5c  les  preu* 

ves. 


§.     II. 

C  JRI  E  des  Dents ,  p^r  les  progrès 
fuccejfifs  des  taches  de  Carte  (jr 
/Erofioii. 

SUjets  ayant  les  Dents  cariées 
&  cariant  leurs  voifines ,  par 
la  communication  de  la  Carie  for^ 
mée  dans  leurs  parties  latérales ,  Se 
occafionnées  parrEroilon.  EfTay, 

p.  IlO-IZ^. 

Premier   Degré*. 

Quatre  fujets  ayant  les  premières 
grofles  molaires  cariées. 

S  ç  A  V  o  I  R , 

Jeanne  Duchêne  ,  ]  Les  qaarre  premie- 
24  ans.  Salle  de  resgrolTes molaires 
Sainte  Marthe.  cariées. 

Macrdelaine   Des-    /dem. 
landes,  24  ans,  W.^ 


■^JW^'-^ 
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louife  Lcfueiir,  25  ]  Idem. 
ans.  ibid. 

Marie- Antoinette   Idem. 
Èoulanger ,  1 1  ans. 
Salle  de  Sie.  Luce. 

Deuxième  Degré*. 

Quatre  fujets  ayant  les  premiè- 
res &  fécondes  molaires  cariées , 
ainfi  que  les  incifives  ôc  canines. 

S  ç  A  V  o  I  R  , 


Marie  Boulicîore  , 

34  ans.     Seconde 

Salie  de  la  Vifita- 

tion. 

Toinette  Lepiner- 

te  ,  24  ans.  Salie 

de  Ste.  Dorotiiée. 


Nicole    Lépreux  ; 
18   ans.    Salle  de 
Sainte  Urfule. 
Marie   -   Claude 
Martin  ,    1 5'  ans. 
Salle    de    Sainte 
Luce. 


Grolîes  molaires  Sc 
incifives  rupérieu- 
res  cariées.' 

Incifives  &  canine^ 
fiipérieures  cariées, 
ainfi  que  les  fecon- 
fes  orolTes  niolai- 
res. 

IncifiveSjCaninesSc 
premières  greffes 
molaires  cariées. 
Prcmiercs&;  fécon- 
des grofies  molai-- 
res  êc  incifives  ca- 
riées. 

Tiij 
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Troisième  Degré*. 

Trois  Tujcts  ayant  les  premières 
grofles  molaires  cariées  de  cariant 
les  voifines. 

S  ç  A  V  o  I  R  > 


Marie  Vieillot ,  1 5 
ans.  Salle  de  Sainte 
Thécle, 

Marie  Giroux  ,  1 4 
ans.  ibid. 

Marie  Débats  ,  i  $ 
^ns.  ibid. 


Les  quatre  premiè- 
res crofles  molai- 
res  cariées   6c  ca- 
riant les  voifmes,. 
Idem.. 

Idem» 


Quatrième  Degre'I 

Trois  fnjets  donc  les  premières. 
grofTes  molaires  font  cariées  dans 
Jes  deux  parties  latérales  &:  carient 
les  voifineSj&dont  quelques  petites 
molaires  cariées,  carient  aufli  leurs 
voifînes  de  la  même  clafTe ,  &  les 
canines  qui  leur  font  pareillement 
contiguës. 
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S  Ç  A  V  O  1  R  , 

Thérefe    Bellard  , 
14   ans.    Salle   de 


Sainte  Marche. 


Jeanne  Dongane , 
2  5  ans.  ibid. 
Manon    MafTon   , 
iS  ans.    Salle    de 
Sainte  Dorothée. 


Les  quatre  premiè- 
res srofles  molai- 
res    cariées     dans 
leurs  parties  latéra- 
les ,  &  cariant  par 
communication 
leurs  voifines^' 
Idem. 
/■ 
Les  quatre  premiè- 
res groiTes  molai- 
res cariées  dans  les 
deux  parties  laté- 
rales ,    6i   petites 
.  molaires  aufîi  ^ca- 
riées de  la  même 
façon  ,  &:  cariant , 
fçavoir  ces  petites 
molaires ,  les  cani- 
nes, ôi  les  autres  les 
fécondes  grolTes- 
molaires. 


T  iiij 
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CHAPITRE  TROISIEME. 
Du  Tartre. 

Frogreffion  au  Tartre  ér  f^^  àijfé' 
rens  effets. 

Sujets  au-defToiis  &:  au-defTus 
de  I  y  ans ,  jufqu'à  yo  &:  plus, 
ayant  les  Dents  &  dirtoutles  bords 
des  gencives  chargés  de  tartre  , 
dont  le  féjour  les  fait  périr,  quoi- 
que ces  Dents  paroilTent  bonnes 
&  faines  par  la  couronne  ou  l'ex- 
trémité ,  &;  qu'en  la  plupart  elles 
le  foyent  effedivement.  Eflay  ,  p< 
I  56-IJ9  d€  20^.110. 

Noms  des  fajets ,      Etat  des  Dents  de 
leur  âge.  Les  Salles    chaque  fiij et. 
où  ils  fe  fonttrou- 
vés. 

Pre  mier  Degré'. 

Trois  fujets  ayant  les  Dents  char- 
gées de  tartre. 
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S  Ç  A  V  O  I  R, 

Dents    confidcra- 


Marie  Brocher,  1 1 
ans.  Salle  de  Sainte 
Catherine. 
Siifanne  Pochon  , 
12  ans.  ihid. 


Aimée  LofTon  , 
ans.  iHd. 


blemenc    chargées 

de  tartre. 

Dents  chargées  de 

tartre ,  &  gencives 

malades  en  confé- 

quence., 

Idem. 


Deuxième  Degré'. 


gencives 


Cinq  fujets  dont  les  ^ 
font  ofïenfécs  par  l'aceumularioii 
du  tartre ,  les  Dents  au  coup  d'œii 
paroiflant  belles  &:  faines.. 

S  ç  A  V  o  I  r  , 

Louife  Tandie ,  lo    Gencives  ofFenfées 


ans.  Salle  de  Sainte 

Geneviève. 

N.  Bultotier,  9  ans. 

ihid. 

Marie  -  Françoifc 

Briole  ,    10   ans. 

Salle  de  Ste.  Luce.. 


par  le  tarcre. 

Idem. 

ïdem^ 
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Cécile  Jalie  ,  1 1  Gencives  ofFenfées^ 
ans.  Salle  de  Sainte  par  le  tartre  amairc 
Thécle..  Rengagé  fous  leurS' 

bords  ,  les  Dents^ 
étant  bonnes  ,  ôC  . 
paroilTant  belles  &C 
nettes  par  l'excrê-- 
mité. 
Cécile  de  Votinel-  Idem. 
le  ,  14  ans.  ibid. 

Troisième  Degré*. 

Six  fujets  ayant   les    :  ;  ncices^ 
rongées  &:  les  Dents  ébranlées  par 
le  tartre  ,  èc  l'un  deiqueis  en  aiiiv^ 
volume  énorme  accumulé  dans  l^ 
bouche. 

S  ç  A  V  o  I  R. 
Marie  Harlot,   341  Gencives    rongé-s 
ans.  Salle  de  Sainte  j  par  le  tartre  6c  Ivs 
Den's  4brat;léeseni 
conlécjuence. 
Gencives  fort  ron- 
gées par  le  rartre  ,• 
'&Dcnts  fort  ébran- 
lées en  conféc^uen- 


Marthe. 

Marie-Anne  Doré, 

3q5  ans.  ihld. 
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Marie  Morlain,  33 
ans.  Salle  de  Sainte 
Ëlizâbech» 


Elizabeth  Malher- 
be,  58  ans,»W. 


î^icole    Georgct 
^  o  ^ns,  ihià. 


Gencives  confii- 
mécspar  le  tartre, 
&  Dents  ébranlées 
en  conféquence  ,. 
quoique  de  bonne 
qualité. 

Madè  énorme  de 
tartre  ,  occupant 
toute  rétendue*  des 
gencives  fupérieu- 
res  du  côté  droit  , 
&  caufant  une 
grolTeur  difforme  5 
&  très-incommode 
à  la  joue. 

Gencives  rongées 
par  le  tartre  ,  les 
Dents  étant  d'ail- 
leurs belles  &  fai- 
nes, mais  ébranlées 
&  prêtes  de  périr. 
Idem. 


Prançoife  JoliBois, 
^■7  ans.  ihiâ. 

Le  nombre  des  fujets  dans  qui 
iè  trouvent  ces  mêmes  effets  du 
tartre ,  eft  immenfc ,  &  l'on  a  tou«. 
jours  lieu  de  craindre  de  perdre  Tes 
Dents  >  &c.  de  quelcpe  bonne 


^l8'  ËXPERIEKCES 

qualité  qu'elles  foieQCjfi  l'on  négli- 
ge de  veiller  foi-même  ou  de  faire 
veiller  à  ce  qui  fe  paffe  dans  la.  \ 
boiiche  dès  fa  jeiinefte ,  afin  de  re- 
connoîcre  s'il  y  a  des  difpoficionsà 
ces  mauvais  effets  du  tartre  ,  &:  fè 
conduire  fui vant  les  circonftances. 

Exemples. 

Au  mois  de  Septembre  1744,  I 
il  vint  chez  moi  une  Dame,  âgée 
d'environ  5  5  ans ,  avec  fon  fils , 
auquel  il  s'agiffoit  de  faire  quelque 
opération  dont  fa  boache  avoit 
heCoin.  Qaand  feus  fini  avec  le 
jeune  hommej^elle  me  parla  d'elle-  ^i 
même  ,  &  me  dit  :  Qu'elle  avoir 
depuis  long-tems  une  fluxion  qui 
lui  faifoit  enfler  les  gencives  en  de- 
dans &c  en  dehors,  de  même  que  la 
joue  en  l'état  que  je  la  voyois ,  fans- 
qu'eile  en  foufîl-it  néanmoins  d'au- 
tre incommodité ,  que  la  gêne  que 
cela  lui  caufoit  à  la  langue  &  la 
difformité  de  la  joue.  J'eus  beau- 
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coup  de  peine  à  gagner  far  elle  de 
îîic  laiffer  examiner  l'état  de  fa 
bouche  ,  pour  trouver  la  caufe  de 
ce  défordre.  Elle  Te  rendit  enfin  à 
mes  raifons ,  &:  je  vifîtai  fa  fluxion. 
Mais  quel  fut  mon  étonnement , 
quand  je  vis  que  cette  prétendue 
fluxion  n'étoit  qu'un  amasse  tar- 
tre d'un  volume  énorme,  appliqué 
fur  la  furface  des  gencives  à  la 
mâchoire  fupérieure  du  côeé  gau- 
che ,  &c  qui  remplilT^nt  tout  cec 
efpace  poufloit  extraordinaire- 
inent  la  joue  ,  &*formoit  une  tu- 
ineur  incommode  de  la  groflfeur 
d'une  moitié  de  pomme  de  moyen 
calibre,  tant  en  dedans  qu'en  de- 
hors i  tellement  que  la  joue  étoic 
pouflfée  d'une  part  Ô6  la  langue  gê- 
née de  l'autre  ,  au  point  d'akéier 
la  prononciation  &  de  rendre  la 
piaftication  diflRcile.  Je  rendis  à  la 
Pameenquefl:ionun  compte  exaéb 
de  ce  que  j'avois  obfervé,  &  je  lui 
promis  de  faire  difparoîcrc  fur  le 
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champ  Ton  imaginaire  fluxion  ,  fî 
elle  vouloit  y  confentir.  Elle  eue 
beaucoup  de  peine  à  s'y  réfoùdre , 
&:  me  laifTa  faire  après  bien  des 
façons.  3 'enlevai  tout  ce  tartre  par 
pièces.  J'extirpai  en  chemin  fai- 
fant  quelques  gros  chicots,  au  toui? 
<lefque4s  les  premières  couches  s'é- 
roient  formées  ;  &:  la  fluxion  fut  à 
i'inftant  diflipèe  :  la  joue  revint 
dans  fon  état  naturel  ;  enfin  l'arti- 
-culation ,  la  prononciation ,  la  lan- 
gue &:  la  maftication  devinrent 
libres,  au  grand  contentement  de 
la  Dame. 

Autre   Exemple. 

Une  Dame  vint  chez  moi  le 
troifiéme  Décembre  174^  ,  à  qui 
-  M.  Pouffe  père,  célèbre  Médecin, 
avoit  confeillé  de  me  confulterfur 
l'état  de  les  gencives  &  de  (es 
Dents,  qui  écoit  très-trin:e;  ces 
dernières  èroicnt  devenues  fi  mo- 
billes  &:  branlantes ,  que  quelques- 
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iunes  étoienc  dégagées  de  leurs  al- 
véoles ,  des  gencives ,  &  en  partie 
luxées,  Se  celles-là  fi  livides  Se  ex- 
jcroilTantes  ,  avec  des  fongofités  fi 
.confidérables,que  le  tartre  en  gros 
volume  extrêmement  dur  ,  noir  5 
fort  invétéré ,  Se  accumulé  cou- 
ches fiir  couches ,  en  éteit  entière- 
ment couvert  Se  caché. 

L'irritation  Se  l'inflamation  eau- 
fées  par  rébranlement  Se  le  refoul- 
lement  des  Dents  ,  occafionnant 
répanchement  d'une  matière  blan- 
che Se  en  quelque  forte  purulen- 
te ,  avoient  mis  plufieurs  de  ceux 
qu'on  avoir  confultés ,  dans  le  cas 
d'attribuer  à leffet  du  fcorbut  l'é- 
tat dans  lequel  cette  Dame  a\  oit 
la  bouche,  Se  de  lui  adminiftrcr 
fans  fuccès  les  remèdes  internes  Sc 
les  gargarifmes  convenables  à  cet- 
te maladie  ;  même  l'un  des  poflef- 
feurs  dufecret  pour  la  guérifon  du 
Icorbut,  comptant  trop  fur  fon 
'  ^f  eméde  Se  fur  Ces  connoiffanees . 
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avoit  déreiida  ,  en  quelque  forte  , 
de  faire  ôcer  le  carcre ,  de  dégor- 
çrer ,  (carifier  &:  ébarber  les  cxcroif- 
lances  des  gencives. 

Mais  la  malade  fut  obligée  de 
recourir  à  M.  Pouff- ,  lequel  me 
radrelTi  ;  j'examinai ,  après  quoi 
faffarai  qu'il  n'y  avoic  point  de 
fcorbuc,&:  que  ce  trifte  érat  venoic 
de  l'ancienne  &  continuée  négli- 
gence,'&:  des  difpoficions  au  limon 
abondant,  donc  s'écoic  formé  le 
tarcre  qu'on  avoic  laide  durcir  Se 
accumuler  ,  d'oià  s'étoic  enfuivi 
-tout  ce  qui  écoic  arrivé  aux  Dents 
Se  aux  gencives. 

Pour  le  prouver  ,  je  promis  un 
grand  changement  fur  ces  parties , 
fi  on  vouloir  céder  à  la  nécelTité 
d'emporter  exaelcraenc  tout  le  tar- 
tre ;  c'eft  ce  qui  fut  confirmé  pair 
l'expérience,  à  mefure  quej'excir- 
pois  les  portions  de  tartre  les  plus 
voifmes  du  bord  des  gencices ,  qui 
ctoieni:  très  dures  ô^  grofles  ;  en- 
fuite 
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fuite  celles  qui  étoient  fous  celles- 
là  comme  couches  particulières  Se 
plus  anciennes,  même  plus  dures  Se 
noires  comme  du  charbon,  glifTées- 
le  lono;  du  colet  èc  des  racines  des 
Dents;  onvoyoïtque  les  gencives 
fe  révivifioient  ,  elles  devinrent 
plus  fermes  &  faines  ,    au  poinc 
qu'au  bout  de  très -peu  de  jours,., 
on  y  reconnut  un  changement  fi. 
favorable  5c  fi  complet ,  qu'il  ne 
refta  plus  à  la  malade  aucune  crain- 
te de  fcorbut ,  ni  de  {es  afFedions,^ 
fa  bouche  étant  devenue  faine  &. 
très-fraiche. 

,  J'ai  revu  cette  Dame  le  11  Fé- 
vrier 174^,  les  progrès  heureux. 
de  fes  gencives  èc  du  rafermiffe- 
ment  des  Dents  branlantes ,  fonc 
furprenans  ;  après  les  avoir  vues- 
dans  l'état  où  elles  étoient  lorfque 
'  M.  Pouffe  me  fit  l'honneur  de  me; 
l'adrefier  ,.  je  lui  limai  plufieurs» 
Dents ,  lors  de  la  féconde  féance' 
en  laquelle  j'opérai  à  cette  bou- 

V 


2,34       Expérience? 
che ,  lefqucllcs  écoient  fort  inéga- 
les &:  branlantes  ,  à  deffein  de  dé- 
tourner les  douleurs  que  les  mou- 
vemens  de  la  mâchoire  lui  cau- 
foient ,  par  la  rencontre  des  Dents ,    , 
les  unes  contre  les  autres ,  attendu-.    1 
l'inégalité  exceflive  de  plufieurs,. 
opération  qu'elle  ne  pouvoir  croi- 
re praticable,  à  caufe  du  degré' 
d'ébranlement  de  Tes  Dents  j  mai^. 
lui  ayant  promis  de  limer  fans, 
augmenter  la  mobilité  ,  &  qu'aiu 
contraire  elle  feroit  moindre,  puïC-- 
que  ces  Dents  par  ce  moyen  fe 
raflPermiroient  au  moins  en  partie  ; 
la  malade  y  ayant  confenti,  j'alTLi- 
rai  Ces  Dents  au  moyen  de  l'appli- 
cation d'un  fil  ciré,  &c  je  limai  fa- 
cilement toutes  les  Dents  excé- 
dantes èc  nuifibles  par  leurs  lon- 
gueurs ;  elles  fe  font  fi  parfaitement' 
rafermies  ,   qu'on  auroit  peine  à 
croire  qu'elles  ayent  jamais  bran- 
îées». . 
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Reflexion   Importante. 

Il  eft  toujours  très  -  effentiel 
dans  le  traitement  du  fcorbut  oii 
de  Tes  affeclions ,  d'ôter  le  tartre 
avant  de  mettre  en  ufage  les  médi- 
camens  qu'on  employé  à  ce  fujet  5 
par  cette  fage  précaution  le  fuccès 
en  cft  toujours  plus  £ivorable  ;  il 
,  en  eft  de  même  de  ceux  qui  ont  à 
■  pafTer  par  les  grands  remèdes  -,  car  ' 
lorfquc  les  gencives  &6  les  Dents 
font  aflfedèes  •  de  tartre  ,  ils  fouf- 
frent  beaucoup  plus  de  douleurs  , 
d'ébranlement  &:de  gonflement  en 
ces  parties ,  que  quand  il  n'y  en  a 
point,  ou  qu'on-  a  eu  l'attention 
de  le  faire  ôter  avant  le  traite- 
ment ;  il  y  a  auffi  moins  de  dan- 
ger pour  les  Dents ,  Se  dans  ce  cas 
leur  égalité  évite  autant  de  dou- 
leurs ,  que  l'inégalité  en  occafion- 
ne  ,  lors  du  flux  de  bouche  qui  eft 
indifpenfable  en  ces  circonftan- 
ees.  • 

V  ij 


z^6       Expériences- 
A  UTRE  Exemple, 

Madame  la  PrincefTe  d'Arma- 
gnac ,  envoya  chez  moi  le  3  o  Dé- 
cembre 174^,  un  jeune  Officier 
jiu  Régiment  de  la  Marc  ,  qu'elle 
avoit  d'abord  adrcile  à  M.  Fagec 
l'aîné ,  à  l'occafion  d'une  excroif- 
fance  confidérable ,  tenante  déna- 
ture skirrhcufe  ,  en  la  mâchoire 
inférieure  ,  longue  d'environ  haie 
à  neuf  lignes  &  large  de  fix  à  huit ,. 
&  quelques  petites  parties  prolon- 
gées &  détachées  de  ce  corps  par 
leurs  extrémités  ;  Ton  attache  oa 
racine  étoit  de  toute  l'étendue  ,  le 
tout  excédant  le  niveau  des  Dents^, 
foit  de  leurs  extrémités  ou  de  leurs^ 
furfaces ,  au  point  que  le  mouve- 
ment de  la  mâchoire  produifoic 
de  la  gêne  &  de  la  douleur ,  par  la 
rencontre  des  Dents  oppofées,  Se: 
que  la  langue ,  ainii  que  la  lèvre  SC: 
h  prononciation  ,  foufFroient.  de 


cette  gène,. 
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Ce  Chirurgien  en  confeillancde. 
,    me  voir ,  afTura  qu'on  pouvoic  ea. 
I    sûreté  fe  confier  en  moi.- 

Je  fis  à  ce  jeune  iiomme  divers, 
quefi: ions,  dans  l'intention  d'avoir 
quelques  éclaircidemens  anté- 
I  rieîirsfur  cette  maladie ,  il  me  dit. 
qu'on  lui  avoir  déjà  coupé  trois  fois- 
cette  excroiflance,  qui  s'étoit  tou« 
jours  réformée  de  nouveau  ;  mais, 
qu'elle  étoit  aduellement  plus  im- 
jj  portune&plusgrofTequeparlepafTé 

il  Après  l'avoir  examiné  de  près ,, 
&  ce  qui  étoit  voifin  ,  je  trouvai 
du  tartre  noir  Se  invétéré ,  fous 
les  gencives  Se  à  l'entour  des  Dents, 
entre  lefquelles  ce  corps  s'étoit  for- 
mé :  je  demandai  au  malade  fi  on 
I  avoir  eu  la  précaution  d'ôter  le  tar- 
tre lors  des  extirpations  précéden- 
tes,  &  s'il  y  en  avoir  alors  ;  il  me 
dit  que  l'on  n'avoit  fait  que  cou- 
per l'excroifïànce  ySc  rien  de  plus  y 
ee  qui  me  fit  reconnoître  la  caufe 
\ie  ce  retour  répété  ,  même  de  la. 
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première  formation  ,  en  un  amas 
de  tarcre  engagé  entre  les  deux  in- 
cifives  inférieures  jfituées  l'une  àà , 
l'autre  des  deux  côtés  de  la  fim— 
phife  du  menton,  lequel  tartre  par 
fa  compreflTion   en  cet  endroit  ,, 
joint  à  l'engorgement  des  genci- 
ves,avoit  fait  prolonger  ces  parties, 
charnues  au  point  de  produire ,  Se 
reproduire  ces   excroiffances  par 
autant  de  répétitions. 

Or ,  comme  l'expérience  du  fuc- 
cès  de  la  guérifon  de  plufieurs 
femblables  maladies,  dont  on  avoit 
fait  vainement  l'extirpation  plu- 
fleurs  fois,  ou  appliqué  les  cauf- 
ties  fans  guérifon  radicale  ,  pour 
n'avoir  pas  pris  la  précaution  d'en 
ièver  exademcnt  le  tartre  ;  Sc 
ayant  enfin  extirpé  moi-même  de 
nouveau  ces  excroiffances  reve-- 
îiues  ;  mais  ajoutant  à  l'opération ,, 
.l'extradlon  de  tous  corps  étran^ 
gers ,  j'ai  toujours  eu  la  fatisfac- 
tionde  voir    la   guérifon  réelle-: 
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fuivre  infailliblement  5  &  foutenuë. 
fans  répétition  par  l'attention  d'en, 
empêcher,  au  moyen  d'une  propre- 
té exa6le ,  le  retour  du  tartre ,  fur- 
tout  dans  l'endroit  où  ces  excroif-- 
fanees  s'étoient  formées. 

Ici  la  tumeur  par  ces  répétitions, , 
Ton  volume  toujours  augmentant  ^ . 
ÔC  fa  dureté  jcîinte  à  l'efïet  ordinai- 
re du  tartre ,  avoient  tellement 
écarté  &dérangé  les  Dents  incifives 
du  milieu ,  qu'il  y  avoit  une  efpace 
prefque  de  l'étendue  dont  j'ai  dé- 
crit le  diamètre  de  ce  skirrhe ,  que 
jiai  coupé  par  fa  racine  même  5  ôc 
après  avoir  laifîe  épancher  le  fang 
abondant  qui  en  efl  forti ,  j'ai  tout 
de  fuite  emporté  exadement  tout 

I    le  tartre  ;  dès  le  lendemain  l'en-- 

I    droit  s'eft  trouvé  repris ,  6c  aufïï 
uni  que  le  feroient  des  gencives 

!    ©ù  il  n'y  auroit  pas  eu  d'excroif— 

i    fance. 

'        J'ai  revu  le  malade ,  le  28  Jan- 
vier 1 746  3  &  j'ai  trouvé  que  cette 
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partie  étoic  eiitiéremenc  confoli- 
dée  ,  fans  que  l'on  puifle  eraiiidrc 
de  retour,  (urtout  en  empêchant' 
celui  de  l'accumulation  du  tartre. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

Dlfpolîcions  au  mauvais  ar- 
rangement des  Dents ,  par 
défaut  de  place ,  ou  par  le  peu  d'é- 
tcnduë  des  mâchoires.  ElEiy ,  p. 
Î6'%9  ^  125Î-130. 
Nom  des  fa)  ets ,     Etat  des  Dents  de 


leur  âge.   Salle  où 
ils  Te  font  trouvés. 


de  chaque  fujet. 


Cinq  fujets  dont  les  Dents  font 
difpofées  à  prendre  un  mauvais 
arrangement ,  &c  dont  les  incifives 
&;  les  canines  font  mal  rangées  en 
Gonféquence. 

S  Ç  A  V  O  I  R  , 

M'agdelaine  Lour-  ]  Dents  nouvelles  fe 

dis» 
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cîîs ,  S  ans.  Salle  de 
S.  Aiigi.ftin. 


Antoinette  le  Duc, 
S  ans.  il?id. 


Michelle  N o 

ans.  Salle  de  Sainte 
Geneviève, 


Batbe  de  Lore  ,  ^ 
ans.  tifîd. 


Catherine    Sanf- 
peur ,  2 1  ans.  Salle 
ce  Saint  Claude. 


difpofant  a.  venit 
mal  rangées ,  faute 
d'une  place  (uffi- 
faute. 

Mâchoire   de   peu 
d  étendue  ;    Dents 
nouvelles     venant 
mal     rangées     en 
conféqucnce. 
Canines  &  incifi- 
ves  venant  mal  ran- 
gées ,    par  le  peu 
d'étendue  du  cein- 
tr:e  des  mâchoires. 
Dents  venant  ran- 
gées confufément, 
par  le  peu  d'éten- 
due du  ceintre  des 
mâchoires. 
Dents  mal  rangées 
en  haut  6c  en  bas. 
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effets  âti  mativ.<iis  arrangement  .^-^ 
de  l'inégalité  des  Dents. 

Sujets  depuis  environ  20  ans , 
JLirqu'à  40  à  50  ,  avec  des 
dirpoficions  à  rébraalement  des. 
Dents  ,  ou  même  les  ayant  ébran- 
lées par  l'inégalité  ou  le  mauvais 
arrangement  des  Dents  des  deu^ç: 
mâchoires.  Efray,p.  1 39-141» 

PREMIER  CAS. 

Premier    Degré'. 

Trois  fujets   ^ant  les  Dents 
aifpofées  à  l'ébranlement. 

S  ç  A  V  o  I  R  , 

Antoinette  Picard,   Incifives   &:   canî- 


î8  ans.  Salle  de  S. 
Claude. 

Jeanne  Duchefne  , 
zi  ans. Salle  de  Stc. 
Marthe. 


nés  fort  difpofées  à. 
l'ébranlement    par 
leur  inégalité, 
Idem. 


âti 
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Marie  Lebeuf,   23  \/dem. 
ans.  thid.  ' 

Il  eft  d'une  extrême  importance 
de  prendre  garde  &  de  fort  près , 
aux  difpoiîtions  où  les  Dents  font 
par  rapport  à  l'arrangement ,  dans 
la  rencontre  des  deux  mâchoires  ; 
car  Cl  par  l'inégalité  ou  le  mauvais 
arrangement  de  quelques-unes  ou 
de  partie  d'entre  elles,  elles  fonc 
difpofées  à  fe  heurter  ,  ou  à  fe  re- 
fouler réciproquement ,  Se  qu'on 
néglige  de  reconnoîrre  cet  incon- 
vénient ,  on  s'expofe  à  bien  des 
maux  caufés  par  l'ébranlement  qui 
fuit  infailliblement',  foit  des  mou- 
vemens  des  mâchoires  &:  de  leur 
rencontre  dans  la  maftication,  foit 
du  grincement  de  du  craquement 
qui  arrivent ,  fans  qu'on  s'en  ap- 
perçoive  dans  le  fommeil  le  plus 
profond.  C'eft  par  une  fuite  de  cet- 
te négligence ,  que  quand  la  dou- 
leur s'annonce ,  on  la  prend  pref- 
que  toujours  pour  un  mal  de  Dents 
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.ordinaire  ;  erreur  qui  fouvent  in* 
duic  en  une  autre  par  rapport  au 
traitement.  Car  fuivant  le  rapport 
du  malade  &:  à  l'examen  de  fa  bou- 
che ,  ou  quelquefois  toutes  les 
Dents  font  faines  6c  fans  la  moin^ 
dre  trace  de  carie ,  faute  de  trou- 
ver la  caufe  du  mal ,  on  croit  qu'il 
vient  d'ailleurs  que  des  Dents ,  & 
l'on  fait  faire  dans  cette  idée  diffé- 
rens  remèdes  qui  peuvent  faire 
tort ,  &:  qui  font  du  moins  inutiles. 
J'en  ai  un  exemple  récent  dans  la 
perfonne  d'un  particulier  ,  à  qui 
Ton  fit  palTer  les  grandes  remèdes 
au  mois  de  Mai  deruier  ,  pour  une 
efpéce  d'abcès  qu'il  avoir  à  la  mâ- 
choire fupèrieurcj  &:  que  l'on  foup* 
çonnoit  provenir  d'une  caufe  vé- 
nérienne ,  fans  qu'il  y  en  eut  d'ail- 
leurs aucun  autre  indice.  Cet  ab- 
cès avoit  fait  naître  une  fongofité 
au-deffus  de  l'aîle  droite  du  nez, 
ainfi  qu  à  la  gencive,  accompagnée 
4'un  écoulement  de  pus ,  ^  d'ane 


Et  DémonstH.  &c.  î4f 
légère  carie  à  l'alvéole  voifîn  de  la 
grande  incifive  fapérieure ,  de  l'in- 
eifîve  lacérale  Se  de  la  canine.  Or 
tout  ce  défordre  nécoit  caufé  que 
par  l'inégalité  de  la  canine  infé- 
rieure &  de  l'inciiive  voifine  qui 
fè  rencontroient  par  leur  longueur 
avec  rinciiive  lacérale.  Celle-ci 
qui  excédôit  elle-même  Tes  voifi» 
iies ,  avoic  fouffert  tout  l'effort  du 
refoulement ,  de  manière  que  l'ex- 
Crêmité  de  fa  couronne,  à  fa  fufface 
extérieure,  écoit  comme  taillée  par 
h.  violence  du  choc  &  du  frocc- 
ment  qui  l'avoient  ébranlée.  C'eft 
ee  que  je  reconnus  à  rinfpeclioii 
de  la  bouche  du  malade ,  &  ce  qui 
me  fut  encore  confirmé  par  l'ex- 
périence que  j'en  ai  d'ailleurs.  Il  ell: 
bon  d'obferver  que  dans  ces  occa- 
fions,  ce  ne  font  point  les  Dents 
mêmes  qui  fouffrent  ,.mais  les  par- 
tics  voiQjjes  telles  que  les  parois,les 
cloifons  &  le  fond  des  alvéoles ,  les  * 
gencives  &:  les  autres  parties  adhé- 
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rentes, ou  même  éloignées, fui vant 
le  rapport  èc  la  communicationr 
qu'elles  ont  avec  les  Dents,  comme 
ics  mufcles  buccinateurs ,  mafTe» 
ters  ,  zigomatiques  ,  cuoi:apliites  , 
&:c.  le  mal  pénétrant  même  plus 
bas  jufqu'aux  mufcles  maftoides  6C 
dans  toute  l'étendue  des  mufcles 
trapèzes  ;  ee  qui  arrive  par  l'ob- 
ftrudion  ,  l'engorgement  Se  Tin- 
flammation  des  nerfs  ,  veines  ôc 
artères  qui  font  dans  le  voifînage. 
Il  faut  donc  bien  diftinguer  la  dou- 
leur de  Dents  proprement  dite,  eri 
ce  qu'elle  réfide  dans  la  Dent  mê- 
me ,  d'avec  celle  qui  n'ell  qu'occa- 
fionnée  par  les  Dents  qui  ne  fouf- 
frcnt  point  ou  très-peu ,  Sc  dont  le 
fiége  eft  dans  les  parties  adhérentes. 
contiguës,ou  relatives  que  je  viens 
de  défigner.  Mais  quoique  cette 
douleur  n'affedte  fouvent  que  les 
parties  contenantes  èc  vc^jifines ,  Se 
par  communication  les  plus  éloi- 
gnées ,  fans  être  fenûble  dans  les 
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parties  contenues  qui  Ibnt  lesDents 
mêmes  î  il  faut  remonter  au  prin- 
cipe ,  &  regarder  celles-ci  comme 
l'unique  caufe  de  tout  le  défordre, 
par  leur  mauvais  arrangement  ou 
quelque  inégalité  qu'on  n'a  pas  eu 
foin  de  rcaifier  faute  d'en  connoî- 
tre  les  conféquences. 

C'eft  par  le  fecours  de  la  lime 
que  l'on  fe  garantit  des  fuites  du 
mauvais  arrangement  &:  de  l'iné- 
galité des  Denis ,  lorfqu'on  n'a  pas 
fait  remédier  ou  qu'on  ne  veut  pas 
faire  apporter  le  remède  au  premier 
inconvénient  que  l'art  peut  répa- 
rer &  qu'il  répare  tous  les  jours. 
Mais  les  opérations  de  la  lime  exi- 
eent  bien  des  connoiflances  pour 
ne  l'employer  qu'à  propos  6c  avec 
toutes  les  précautions  néceffaires. 
Il  ne  faut  pas  peu  d'intelligence  èc 
d'attention  pour  ne  pas  limer  trop 
ou  trop  peu  ,  extrémités  également 
dangéreuf-s  d'où   s'enfuivent   de 
longues  douleurs ,  des  fluxions ,  des 
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abcès ,  des  fiftules  ,  &  fbiivent 
même  la  carie  des  alvéoles  ,  la  li- 
vidité des  Dents  ôc  leur  perte  to- 
tale. J'ai  eu  depuis  très  -  peu  de 
tems  plufieurs  exemples  de  ces  e£^ 
fers  contraires. 

M.  le  Préfident  O. . .  que  j'ai  eu 
Fhonneur  de  traiter,a  une  des  deux 
grandes  incifives ,  avec  la  gencive 
&c  l'alvéole  en  très-mauvais  état , 
pour  avoir  été  ébranlée  par  les 
Dents  de  la  mâchoire  inférieure  ^ 
dont  la  longueur  excédant  celle  da 
ies  voifinesluiafaitelTuyer  le  choc 
&  la  rencontre  en  toutes  occa- 
sions.. 

Mademoifelîc  de  Saint  Germain 
fe  fit  nettoyer  &c  égalifer  les  Dents 
il  y  a  quelques  années,  par  un  Dea- 
tifte,qui  faute  d'attention  lui  lima 
trop  une  des  deux  grandes  incifi- 
ves fupérieures ,  malgré  la  fenfibi- 
iité  de  cette  Dent ,  qui  fupporrant 
la  lime  avec  plus  de  peine  que 
toutes  ks  autres,  dévoie  rendre: 
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PArtifte  plus  circonfped ,  &  l'em- 
I    pêcher  d  aller  plus  avant ,  s'il  eue 
fçLi  la  variété  qui  fe  trouve  dans  la 
!    cavité  des  Dents ,  depuis  ce  tems 
la  Dent  en  queliion  a  caufé  des 
j    obftrudlions  aux  parties  voifines 
!    &  des  fluxions  multipliées  ,  tiès- 
douloureufes    &:     accompagnées 
1   d'une  tumeur  à  la  gencive,  d'un 
i   point  fiftuleux  &:  de  la  lividité  de 
I  la  Dent.  Or  tout  ce  désordre  pro- 
vient de  ce  que  la  matière  ofTeufe 
fous  ré  mail  a  été  trop  altérée  par 
la  lime ,  ce  qui  fait  qu'elle  efl:  plu? 
j  fufceptible  des.  imprcfïïons  de  l'air, 
du  chaud  Se  du  froid  ,,  &:  de  tour 
ce  qui  peut  la  rendre  fenfible  j, 
tellement  que  la  membrane  qui 
tapifle  l'intérieur  de  la  Dent ,  6c 
les  vailTeaux  contenus  dans  cette 
cavité  y  ne  font  plus  dans  l'état 
naturel  où  ils  doivent  être ,  pour 
I  que  les  liqueurs  y  circulent  libres 
ment,  leurs  cours  fe  trouvant  gênc' 
par  ces  impreiGlons  étrangères  ôc. 
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intercepté  dans  le  voifinage.  M\^. 
SoLunain,  Faget  le  jeune  6c  Du-* 
foare ,  tous  trois  Chirurgiens ,  ont 
vu  l'état  de  cette  malade  ,  &  oiic 
eonnoilTance  du  fait ,  qui  eft  plus 
commun  qu'on  ne  le  peut  pcnfer. 
Ils  font  aufli  témoins  du  fecours&T 
de  la  guérifon  que  je  lui  ai  procuré,, 
en  cautérifant  Si  en  traitant  les 
parties  malades  avec  tout  le  fuccès' 
que  je  pouvois  défu'er. 

Le  troifîémc  de  Mai  de  Tan- 
tiée  I74y,  M.  Cornemane  Ban- 
quier ,  envoya  chez  moi  le  nom- 
mé Benard  ,  garçon  Perruquier 
{  a)  ,  dont  plafieurs  peiTonneSî 
m'avoient  parlé  ,  &c  qui  éroit  dans^ 
un  fort  trifte  état.  Il  avoit  depuis 
plufieurs  années  une  fiftule  à  l'ani 
gîe  droit  de  la  furface  du  menton, 
laquelle  étoit  environnée  d'une 
fongofité  large ,  à  peu  près  comme 
nne  pièce  de  vingt-quatre  foh  , 

(a)  Il  demeuroit  alors  cliez  le  Sieur  Pliffou, 
Sîaîîpe  Perruquier ,  rueMicheUe-Comte. 
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i^où   couloic  fans  cefle    par   un 
ipetic  trou  qui  s'étok  fait  au  centre 
lun  pus  blanc  &;  épais.   Ce  garçon 
ne  fouffroit  aucune  douleur  aux 
Dents  voifines  de  l'endroit  mala- 
I  de  5  joint  à  ce  qu'il  n'y  paroiifoic 
I  aucun  indice  de  carie  ;  c'eft  pour- 
quoi l'on  ne  foupçonnoit  pas  que 
1  les  Dents  eufTent  la  moindre  part 
[à  fon  mal.  Je  vificai  d'abord  d'où 
|fortoit  le  pus  ,  &  j'obfervai  le  rap- 
!  port  qu'il  avoit  avec  l'extrémité  de 
t  la  racine  de  la  Dent  canine  infé- 
rieure qui  fe  trouvoit  vis-à-vis  du 
vinême  côté.    Enfuite  j'examinai 
-eette  Dent  Se  l'inciiïve  voifine.  Je 
les  trouvai  l'une  Se  l'autre  un  peu 
livides ,  &:  je  remarquai  que  la 
icanine  avoit  fouifert  une  grande 
déperdition  de  la  fubftance  de  fa 
couronne , qu'elle  étoit  moins  con- 
fidérablc  par  cette  partie  que  l'au- 
tre canine  inférieure  &  les  deux 
fupérieures  ;  que  la  canine  fupé- 
ïieure  du  même  côté  étoit  excef^ 
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fîvement  longue  &:  pointaë ,  qitc 
fa  couronne  Se  ia.  pointe  ayant  for- 
tement porcé  fur  l'inférieure  daits 
leur  rencontre,  elle  Favoit  entamée 
par  fon  frocement  dans  lafubftance 
de  fa  furfaceémaillée;  qu'elleavoit 
par  ce  moyen  ufé  fa  matière  dc 
enfuite  la  fubftance  offeufe  ,  fans 
qu'elle  eue  rien  perdu  ni  de  fon 
émail ,  ni  de  fi  pointe  ;  ce  que  j'at- 
tribue à  rimprelHoQ  faite  en  pre-- 
mier  lieu  par  la  fupérieure  fur  i'iii- 
férieure  qui  a  cédé  à  Ces  eiïons  y 
tandis  que  ia  fupérieure  a  réfiHé  &c 
â  confervé  fa  fubftance  (ans  aucune 
déperdition.  La  lividité  de  cette 
Dent  &:  les  autres  circonltances 
qu'on  vient  de  voir ,  jointes  à  l'ex- 
périence que  j'ai  d'ailleurs  en  cette 
matierCjme  firent  juger  que  (quoi- 
qu'il n'y  eut  point  de  carie ,  Se  qu'il 
ne  parut  aucune  de  ces  petites  bit- 
bes ,  qui  furviennent  en  cette  oc^ 
cafion  à  la  furface  extérieure  des 
gencives  Se  à  rcxcrêmité  des-raci- 
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nés  de  la  Dent  qui  caufe  le  défor- 
dre)  la  fiftide  que  j'ai  décrire  ne 
provenoit  que  delà  Dent  en  quef- 
tion.  Je  dis  donc  au  jeune  homme 
que  l'extradion  decetteDentétoic 
l'unique  moyen  de  le  guérir ,  ô^ 
que  s'il  s'obftinoic  à  1^  garder  plus 
long-tems ,  elle  encraîneroit  des 
fuites  encore  plus  fâche ufcs  :  mes 
raifons  le  déterminèrent ,  &;  je  lui 
Qtai  cette  Dent.  Elle  fe  trouva 
cariée  par  l'extrémité  de  fa  racine, 
dont  la  cavité  étoit  pleine  de  pus , 
ce  qui  avoit  pourri  les  vaifTeaux 
dentaires  &c  la  membrane.  Je  fon- 
dai &:  je  ne  trouvai  point  le  fmus 
r.arié ,  mais  feulement  le  parois  ex- 
rérieur  de  l'alvéole  qui  l'étoit  par 
l'endroit  le  plus  voifin  du  fînus.  Je 
'ui  recommandai  de  fe  laver  fré^ 
quemment  la  bouche  en  cet  en-» 
3roit  avec  de  l'eau  tiède  qu'il  mê- 
!eroit  avec  un  tiers  d'eau-vulnérai- 
re.Quant  à  la  playe  extérieure  faite 
lu  menton^pour  ne  point  anticipe^ 
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{iu  les  fondions  de  perl^-)nne  ,  je 
lui  confeillai  de  voir  quelque  Chi- 
rurgien ,  afin  de  s'y  faire  appliquer 
les  remèdes  convenables,  j'ai  fçu 
depuis  qu'il  n'avoir  vu  aucun  Chi- 
rurgien ,  Se  qu'il  n'avoir  fait  autre 
chofe  que  fe  laver  exadement  la 
bouche,  fuivant  mon  avis:  cepen- 
<lant  au  bout  d'environ  un  mois , 
il  a  été  guéri  radicalement. 

Il  eft  bon  d'obferver  ici  que 
l'obftrudion  des  vailTeaux  les  plus 
voifins  de  l'extrémité  de  la  racine 
^e  cette  Dent ,  n*a  eu  lieu  que  par 
l'interception  des  liqueurs  dont  la 
circulation  ne  s'eft  plus  trouvée 
libre,  n'ayant  pu  prendre  leur  cours 
ou  fe  faire  une  ifîuë  ,  comme  elles 
font  ordinairement  dans  ce  cas, 
par  ces  bubes  ou  petits  abcès  quife 
forment  à  la  furface  extérieure  de 
la  gcnci  ^^e ,  &  cela  par  la  longueur 
de  fa  racine  qui  étoit  engagée  dans 
l'alvéole  plus  avant  que  le  niveau 
de  la  bafe  de  la  furface  extérieure 
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de  cette  gencive,  d'eu  il  efl: arrivé 
<[ue  l'humear  a  été  obligée  de  per- 
cer pour  s'éco'jîer  par  l'extérieur 
du  voifinage  delà  racine.  Au  refle, 
'  j'ai  gardé  cette  Dent  pour  la  fin- 
■  gularité  du  fait ,  èc  fi  quelqu'un 
■efl:  curieux  de  la  voir ,  il  reconnoî- 
tra  la  vérité  de  tout  ce  que  j'ai  dé- 
i  cric  fur  cet  article. 
j      Le  3^.  de  Juillet  de  la  même 
année  1745,  Mademoifelle  Hury, 
demeurant  chez  Madame  la  Mar- 
quife  de  Putange ,  rue  de  Verneûil 
à  Paris ,  vint  chez  moiàroccafioa 
d'une  incifive  inférieure  qui  pro^ 
.  duifoit  un  ulcère  purulent,  accom- 
I  pagné  d'inflammation ,  &  lui  per- 
'  çoit  de  part  en  part  l'alvéole  &  les 
gencives ,  au  point  qu'on  auroit  pu 
vers  la  fimphife  pafTer  au  travers  le 
petit  doigt  du  dehors  au-  dedans. 
Cette  Dent  étoit  morte  &  ne  fouf- 
froit  point  :  fon  extraélion  a  arrêté 
le  défordre  qui  alloit  s'enfuivre,  &C 

Ia  réparé  en  très-peu  de  jours  celui 
quiécoit  déjà  fait. 
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SU  IT  E  du  mauvais  arrangement 
^  àe  r inégalité  des  Dents.  (  pre- 
mier Cas.  ) 

'Deuxième   Degré*. 

Six  fujets  dont  les  Dents  font 
-ébranlées  &:  leur  caufent  de  vives 
douleurs. 

S  ç  A  V  oi u. 


Thérefe    Billard  , 
i6  ans.    Salle  de 
Sainte  Marthe. 
Marie  -  Françoife 
L-eté  ,  1 9  ans.  ihid. 

Anne  Renier ,  25 
ans.  ibid. 

Magdelaine  Lyon , 
2,4  ans.  ibid. 
Marie  Porain  ,  16 
ans.  Salle  de  la  Vi- 
iîtation. 


Incifives  &.canines 
ébranlées. 

Inci-fives  fnpérieu- 
res  &  inférieures 
branlantes. 
Incifives  &  canines 
branlantes , &  eau- 
fan  t  des  douleurs. 
Idem^ 

Incifives  ,  canines, 
&  petites  molaires 
fort    branlantes  , 
caufant   des  dou- 
leurs  &   des  flu- 
xions, 

Marie 
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H^arie  Boulidore  ,  i  Idem. 
54  ans.  ibid,  ' 

Exemple. 

M.  Bourgeois,  Chirurgien- Ac- 
coucheur, Se  Lieutenant  de  M.  le 
Premier  Chirurgien  du  Roi  ,  à 
Paris  ,  me  pria  d'aller  chez  lui ,  le 
13  Novembre  1745  ,  pour  voir 
une  Dent  qui  lui  caufoit  de  vives 
douleurs  ,  même  une  furdité  ,  au 
point  qu'il  n'entendoit  pas  de  ce 
côté  ce  qu'on  lui  difoit  ;  cette 
Dent  étoit  la  première  petite  mo- 
laire du  côté  droit  en  la  mâchoire 
fiipérieure  ,  laquelle  s'étoit  déga- 
gée de  Ton  alvéole  par  le  relâche- 
ment de  la  gencive,  fatiguée  de 
tartre  antérieurement ,  entre  ces 
bords  Se  le  collet  de  cette  Dent , 
pinte  à  Ton  inégalité  qui  y  avoit 
occafionné  des  fecoiifTes  par  la 
•rencontre des  Dents  de  la  mâchoi- 
re inférieure  ;  le  cas  où  étoit  venue 
cette  Dent  par  ces  différentes  cau- 
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{es ,  produifoic  un  refouUement  2^ 
chaque  moavenienE,même  dans  la. 
pofidon  naci.telle  ,  attendu  (on  ex- 
cès de  longueur ,  lequel  produiibic: 
tine  irritation  violente  accoaipa- 
gnée  d'cng;orgement ,  de  tenfion  , 
même d'infl.iramation,  aux  parties 
les  rlL^s  voj fines  ÔC  réiativemenc: 
aux  plus  éloignées,,  quoique  cette: 
Dent  'lit  fans  carie. 

Je  l'ôtai  comme  caufe  par  fou 
état  de  tout  ce  mal  ,  une  heure- 
après  ,  fon  extradion  fut  fuivie- 
d'une  faignée  du  pied ,  afin  de  dé- 
tendre conjointement  toutes  Ics- 
parties  afFcdées  j  le fuccès répondic 
a  l'attente 3  M,  Bourgeois  a  recou- 
vré promptement  la  fanté  ,  la 
tranquillité  ,  &  l'ouie  dont  il  étok 
grive  de  ce  cocé-là. 

IL    CAS. 

Sujets  dont  les  Dents  font  ébran- 
les &  difpofées  à  s'ufer  lés  unes  les; 
autres  ,  par  leur  rencontre  ÔC  leuE' 
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■frottement ,  ou  font  même  uCécs 
■par  leur  inégalité  Sc  leur  mauvais 
arrangement.  EfTay ,  p.  1 3^-1 40. 

Premier  Degjr.e\ 

Six  fujets  dont  les  Dents  font 
difporées  à  s'uler ,  &l  dont  rufurer 
même  eft  commencée. 


SÇAV 

Marie  le  Beuf ,  24 
ans.  Salle  de  Sainte 

Marche. 


Catherine  Renau- 
din  ,  I  S  ans.  Salle 
de  Sainte  Félicité, 
îvîarie  Robert  ,  2.1 
ans.  Salle  de  Sainte 
Félicitéo 


Marie  Pôrin  ,  2.^ 
nns.  Salle  de  la  Yi- 
iication,. 


O  I  R, 

Incifives  Sc  clanines' 
difpofées  à  s'afer, 
&  à  l'ébranlement, 
&  dont  quelques- 
unes  font  déjà  é- 
branlées  Sc  ufées. 
/de/n. 


Incifives  ,  canines 
Ôc  petites  molaires 
qui  ont  commencé 
à  s'ufer  ,  ufées  ôc 
ébranlées. 
Idem. 


Yij 


2,^0  EXPER^IENCES 

Marie  Véronique ,  I  Incifives    8c  câni^ 


14  ans.  Salle  de 
Sainte  Geneviève. 
Magdelaine  Bou- 
tez ,  25  ans.  Saile 
de  Sainte  Marthe. 


nés  ,  difpofées  i 
s'ufer  &  déjà  ufées. 
Incifives  inférieu- 
res &  fupérieures ,, 
&  canines  confidé- 
rablement  difpo- 
fées à  s'ufer  ,  ufées - 
&  ébranlées. 


Deuxième  Degré'. 

Cinq  fujets  ayant  les  Dents  fu- 
périeures ufées  par  l'inégalité  Sc 
le  frottement. 

SçAVOliL.. 


Jeanne  Foncier,  43 
ans.  Salie  première 
de  la  Vifiration. 
AnnePezéjjSans. 
Salle  de  Ste.  Mar- 
the. 

Margueritte  Vitaf 
fe,  25  ans. Salle  de 
Sainte  Félicité. 
Marie-Margueritte 
einville  ,  5  y  ans. 


Inci  fi  ves'&:  canines 
fupérieures    fort 
ufées, 
Jidême  cas.^ 


Incifives  fupériea- 
res  fort  ufées, 

Incifives,   canines 
&  quelques  petites 


Françoife  EiTard  , 
-^3  ans.  Salle  de 
Sainte  Dorothée. 
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Salle  de  Sainte  Ur-    molaires  fupérieib- 
ûilc  res  ,  prefqiie  tota- 

lement ufées  ou  dé- 
truites par  le  frot- 
tement &  l'inéga^r. 
lire. 

Incifives  fnpérieu— 
res  ,  coniidérable- 
ment  uféeSé 

Troisième    Degré*», 
Com^oje  de  deux  Clajfes,. 

^  1^.  Quatre  fujets  dont  les  in- 
cifîves  fapérieures  &:  inférieures ,, 
les  canines ,  &  quelques  pecites, 
molaires  font  ufées. 

SçA VOIR, 


Michel  Cherier  , 
44  ans.  Salle  de 
SainteElizabeth. 


Thérefe  le  Ruftrc , 
3-4  ans.    Salle  de 
Sainte  Félicité. 
liiarie  CaraoufTe  , 


Incifives&' canines, 
fapérieures  ôc  in- 
férieures fort  ufées,. 
ainfique  les  petites 
molaires. 
A/ême  cas,. 


Incifivcs  Si  cani* 
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51  ans.  Seconde 
Salle  de  la  Vifiia- 
tion. 

Angélique  Gâteau, 
55  ans.  ibid. 


ncs ,  fupérieares  Se 
intérieures  fore  u- 
fées. 
Même  cas* 


z^.  Quatre  fli  jets  dont  vn  (quoi--,  j 
que  jsunc  )  a  les  incifives  5c  cani-    ' 
nés  (  fécondes  Dents  )  iorc  11  fées 
par  le  frottement  ,  dc  Finegalité 
joints  aux  difpofitions  ue^>  mâchoi- 
res i  Se  les  trois  autres  qui  iont  de 
jeunes  enfans  ,, ayant  les  Dents  de 
lait  de  devant ,  fnrtout  les  fupérieu-^  \ 
res  dans  le  mène  état ,, jufqu'aa 
niveau  des  gencives.. 


S  Ç  A  V  O  I  R.  > 

Marie  -  Anne  Be- 
noît, T4ans.  Salle 
de  Sainte  Cathe- 
rine. 

Michel  Giguifotte, 
6  ans.  Crèche  pre- 
mière. 

Marthe    Guillar- 
dinj  (j  ans*  Crêcltt 


IncifivesSrcanmcr 
fort  ufées. 


Incifives&caniner 
de  lait ,  fort  ufées. 


Incifives  Se  cani- 
,  ncs  j  fupérieurcs  ô^ 
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fcconde,. 


lin  ,  5  ans.  ibld. 


inférieures    beau- 
coup   plus    uféeS' 
fuj 

Denrs  de  devant 
ufées  au  niveau  de« 
gencives. 


Le  défordre  &c  les  douleurs  ,, 
même  les  fortes  fluxions  ,  caufés 
par  rétan  dans  lequel  on  vient  ds 
voir  la  bouche  de  plufieurs  fujecs  y. 
fent  très-f i-cquens  5  fans  qu'on  fça- 
ehe  le  plus  (ouvenc  d'où  en  pro- 
vient la  caufe-,  parce  que  les  Dents 
€n  cet  état  paioiflent  bonnes  &  le 
font  en  effet  ordinairement,  fans 
être ,  affeâ:ées  de  tartre  ni  d'aucu- 
i    îie  trace  de  carie  j  de  forte  qu'à 

I  moins  d'y  faire  une  extrême  atten- 
i    tion ,  5^  d'examiner  les  Dents  d'af- 

'  fez  près  pour  remarquer  ces  difpo- 
j  fitions  &  la  déperdition  de  la  fub- 
i    fiance ,  qui  s'eft  faite  tant  à  l'émail 

II  ,  qu'au  corps  ofTeux  qu'il  doit  recou- 

vrir 5  il  n'efi  pas  poiïible  de  recon^ 


1^4  Expert  Eî^cÉS= 
noîcrelafourcedumal.  Il  eftdonc 
imporcanc  ici,comme  dans  tous  les 
autres  cas,  de  chercher  à  découvrir 
s  il  n'y  a  point  de  dirpofitions  dans 
la  conformation  des  Dents  mêmes 
propres  à  produire  ces  effets ,  dont 
îes  fuites  font  aufli  fâcheufes ,  Se 
pires  fouvent  que  celles  de  la  carie 
èc  de  l'abus  de  la  lime.  Ce  n'eft 
pourtant  que  par  l'opération  de  la 
lime  qu'on  peut  éviter  ce  défordre; 
mais  il  faut ,  pour  y  réuflîr,  qu'elle 
foit  conduite  artirtement ,  &c  ac- 
compagnée de  l'expérience  nécef- 
faire  pour  arrêter  le  cours  de  ces 
difpoficions,  qui  n'eft  que  trop  ra- 
pide, &  les  détruire  entièrement, 
n'y  ayant  point  d'âge  où  l'on  ne 
puiffe  remédier  à  tous  ces  iix:on- 
véniens ,  &  où  le  remède  ne  foit 
dans  la  tête  Se  dans  la  main  d'uii; 
habile  Dentifte. 

III.    CAS. 

Sujets  depuis  30  ans  jufqu'à  60 
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-&  plus ,  dont  les  Dents  de  devant 
font  ébranlées ,  ufées  &c  détruites 
par  les  fuites  de  la  perte  des  mo- 
laires. EfTiy ,  p.  114-115,. 

Degré'   Unique. 

Cinq  fujets  ayant  les  Dents  de 
devant  ébranlées  5  ufées  Se  détrui- 
tes par  les  fuites  cTe  la  perte  des  mo- 
Jaires. 

S  Ç  A  V  O  I  R. 


•Marie  Dubois  ,  3  o 
ans.  Salle  de  Sainte 
Filicité, 


!  Barbe  Braconnier, 

28  ans.  îbid. 
;  Angélique  Dupais, 
il  41    ans.    Salle  de 

l'Ange- Gardien. 


Inciiives  &  cani- 
nes ,  ébranlées  6c 
ufées  par  l'augmen- 
tation du  travail  ôc 
du  frottement  oc- 
cafionné  par  la  per- 
te des  molaires. 
Même  état. 

încifives&  canines 
fupérieures ,  ufces 
&c  ébranlées  ,  & 
prefque  détruites  , 
'  par  les  fuites  de  la 
perte  des  molaires. 
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Marie  -  Jeanne  du 
Monceau  ,  41  ans. 
Salle  de  Sainte  Do- 
rothée, 


Incifives  &:  cani- 
nes ,  fupérieures  6c 


inférieures ,  ufées , 
ébranlées     forte- 
nnient ,  &  détruites*' 
pour  la  plus  grande 
partie  ,  par  les  fui^  ' 
tes  de  la  perte  des 
molaires. 

Marie  Duval ,   6t\Mcme  état, 

ans.  Salle  de  Sainte 

Urfule. 

Tant  que  les  molaires  ,  groiïes 
OQ  petites  fubfiaent,  elles  foui a^ 
cent  les  incifives  &  les  canines,  «jui 
I  leur  défaut  (ont  obligées  de  hire 
leurbefogne,  ce  qui  les  fatigue 
cxtraordmairement  &les latt  périr 
avant  le  tems.  De  plus,  ce  qui  en 
avance  encore  la  perte ,  ell  le  de- 
ran>-ement  que  caufe  le  delaut  des 
mofaires ,  en  to  it  ou  en  pâme  i 
car  les  incifives  dc  les  canm-s,îors 
rrime  qacles  petites  molaires  relr 
tent  encore,  ne  pofenr  ,  kis ,  &ne 
fe  rencontrent  plus  jufte  les  unes 
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i     contre  les  autres  ,   llirtout  dans 

f     ceux  qui  ont    naturellement  les 

Dents  longues  ,  inégales  &c  mal 

jl     rangées,  fans  un  effort  particulier 

&  qui  n'eft  point  dans  l'ordre  de 

leurs  mouvemens. 

C'eft  ainfi  qu'on  voit  une  infi- 
nité de  bouches  où  la  perte  de 
quelques  molaires  ,  fait  un  tore 
confidérable  à  la  durée  des  autres 
Dents  ;  «attendu  le  dérangement 
que  ce  vuide  fait  dans  leur  pofî- 
I  tion  &  d'où  s'enfuivent  l'ébranlé* 
!  ment ,  la  déperdition  de  fubftance 
eau  fée  par  un  frottement  redou- 
ble ,  Se  des  douleurs  importunes 
occafionnées  par  l'obftrudion  6C 
l'engorgement  des  vaiffeaux  des 
parties  voifines,où  l'inflammation 

!&  l'irritation  qui  les  accompa- 
gnent ,  produifent  les  tumeurs  des 
gencives  &  le  relâchement  des 
Dents  ;  accidens  qui  les  rendent 
infupportables  6c  qui  obligent  de 
s'en  défaire  par  l'extracbion  donc 
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elles  auroienc  pu  être  garanties,. 

Ce  dérangement  de  poficioa 
parmi  les  Dents  ,  qui  fait  craindre 
avec  raifon  ou  qu'elles  ne  s'ébran- 
lent ^  ou  qu'elles  ne  s'ufent  par 
l'auc^mentaciondu  frottement ,  eft. 
encore  un  cas  où  la  Urne  eft  d'un 
grand  fecours^  lorCqu'elle  eft  em- 
ployée à  propos  &  dans  les  circon? 
ilances  qui  l'exigent. 

L'inconvénient  le  plus  ordinaire 
qui  produit  toutes  ces  fâcheufes 
fuites  ,  eft  qu'on  ne  s'appsrçoic 
fouvent  du  deiordre  que  quand  il 
a  fait  tous  fes  progrès  &C  qu'il  n'eft 
plus  tems  de  l'arrêter.  J'ai  remar- 
qué plus  d'une  fois  à  cette  occafioa 
,dcs  contraftes  étonnans  dans  quel- 
,ques  perfonnes ,  quiétoient  toutes 
'dans  le  même  cas ,  &  les  exemple? 
en  font  fréquens.    ^  ^  ^ 

Les  uns  ayant  été  fecourus  a 
propos  ,  lorfque  leurs  Dents  ne  fai- 
foient  encore  que  commencer  à 
s'ébranler  6c  à  s'ufer ,  ont  vu  leurs 
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Dents  fe  raffermir  par  la  ccffation 
clu  frottement  ,  &  la  rencontre 
jufte  &  aifée  de  leurs  mouvemens^. 
qui  opéroient  la  maftication  fan& 
effort  irrécTulier  ,  ni  tant  de  fati- 
gue. 

Les  autres  pour  avoir  trop  différé 
©u  négligé  d'employer  les  mêmes 
moyens ,  ne  font  prefque  plus  en 
état  d'en  tirer  les  mêmes  fecours  ,. 
attendu  les  progrès  de  l'ébranle- 
ment ,  qui  feroit  fuivi  d'une  chute 
prochaine ,  fi  leurs  Dents  n'étoient 
retenues  par  un  fil  d'or  ou  de 
foye. 

D'autres  enfin  qu'on  a  reconnus 
avoir  d'inévitables  difpofitions  a 
un  fort  ébranlement  de  leurs  Dents 
&  à  un  frottement  pernicieux  ,  re- 
çoivent les  avis  d'un  Dentifle,  fur 
les  moyens  de  les  garantir  du  dé- 
I  '  fordre  dont  ils  font  menacés  ;  mais 
comme  leur  état  préfent  ne  s'eft 
point  encore  rendu  fenfible  par 
S'importunité ,  ou  par  la  douleur  , 
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ils  ne  veillent  point  confentir  a 
vine  opération  qui  détoiirneroit  le 
danger  ,  &:  leur  épargneroit  bien 
des   maux  qu'ils   voudront   faire 
ceffer  trop  tard  ,  &:  quand  ils  n'au- 
ront pour  refîource  que  le  regrec 
de  n'avoir  pas  cru  les  avis  falutai- 
res  qu'on  leur  a  donnés.  Cet  évé- 
nement qui  n'cfi  que  trop  com- 
.  mun ,  fait  voir  combien  l'on  a  tore 
de  ne  pas  apporter  les  foins  conve- 
nables pour  conferver  ce  que  bica 
des  gens  appellent  les  Vents  du 
forids  ^  2c  qui  font  celles  qu'on  né- 
glige le  plus ,  puisqu'elles  entraî- 
nent infailliblement  la  perte  àcs 
Dents  de  devant  ^  dont  on  eft  d'or- 
dinaire un  peu  plus  jaloux. 

Mais  £  la  confervation  de  toutes 
les  Dents  en  général  eft  de  la  plus 
grande  importance ,  ainfi  que  nous 
l'avons  fait  voir,  par  tous  les  avan- 
tages qui  en  réfultent  ;  il  furvienc 
^cs  accidens  où  leur  exiftence  eft 
tiès-nécelTaire  pour  y  remédier  :: 
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^  cefi:  ce  que  je  vais  prouver  pau 
!  deux  exemples  ,  aufquels  je  n'ai 
rien  lu  de  femblable  dans  aucun 
Livre  de  Chirurgie,  non  pas  même 
dans  ceux  qui  traitent  expreffé- 
ment  des  maladies^es  bs  {a).  Je 
commencerai  par  le  plus  récent  , 
parce  que  j^ai  été  conduit  dans 
l'opération  qu'il  m'a  occafionné  de 
faire  par  celle  que  j'avois  pratiquée 
près  de  douze  ans  auparavant  à 
Carabrair 

[a^,  ]'aî  lîi  (depuis  les  OhfervAtions  de  Chirur- 
gie de  M.  le  Drm  ,  où  j'ai  trouvé  Tom.  i.  p. 
5.  &  riiivantes,un  cas  approchant  de  celm  qae 
je  déciis  dans  le  premier  exemple  ,  fi  ce  r^'ed 
que  la  mâchoire  fradlurée  que  j'ai  rétablie  . 
comme  on  le  va  voir ,  étoit  en  bien  plus  mau- 
vais état  que  celle  qu'a  remife  M.  le  Dran. 
Mais  je  n'ai  pu  profiter  d'un  Ouvrage  que  j'a- 
vois le  malheur  d'ignorer,  malgré  Ca  réputation 
juftement  acquife  j  en  compaianc  le  cas  &: 
les  circonftances  ,  que  je  rapporte  avec  le  fait 
détaillé  par  M.  le  Dran  ,  on  reconnoîtra  que  je 
n'ai  pu  avoir  d'auîre  guide  qu'une  grande  ex- 
périence. 
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Premier  Exemple. 

Le  nommé  Clément  gagne-de- 
nier ,  âgé  d'environ  40  ans ,  Se  at- 
taché à  de  bas  offices  chez  M.  de 
Fourqueùx  ,  «Procureur  Général 
de  la  Chambre  des  Comptes  ,  fut 
attaqué  le  1 3  Novembre  1 744  au 
foir,  fur  le  Quai  des  Auguftins , 
par  plufieurs  brigands  qui  le  mal- 
traitèrent de  coups'  Se  le  lailTerent 
en  très- mauvais  état.  Entr'autres 
bielTures  qu'ils  lai  firent ,  la  mâ- 
choire inférieure  de  ce  garçon  fat 
fradurée  en  deux  endroits  5  la  pre- 
mière fradare  étoit  du  côté  droit 
entre  la  canine  Se  la  première  pe-^ 
tire  molaire ,  efpace  où  il  n'y  avoit 
point  de  Dents,  mais  feulement  la 
racine  de  la  canine  enfermée  dans 
l'alvéole  Sc  recouverte  de  la  Gen- 
cive; l'autre  fradure  étoit  entre 
les  deux  petites  molaires ,  &  il  y 
avoit  après  la  dernière  le  vuidc 
d'une  gtofTe  molaire  (jui  manq^uoit  ; 
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mais  après  ce  vuidc  étoit  une  groi- 

{c  molaire  bien  folide ,  ainfi  que 

les  Dents  voifines  de  la  fradure.- 

La  mâchoire  en  cet  endroit  écoit 

divifée   net    &:    perpendiculaire^ 

ment  en  deux  parties.  Il  y  avoit,  à 

la  mâchoire  fupérieure  du  même 

côcéjde  grolTes  molaires ,  dont  les 

extrémités  inégales  portoient  fur 

la  pièce  fradurée   èc    la   déran- 

geoient ,.  en  l'éloignant  toujours  du 

-   point  de  rédudion ,  quelque  chofe 

^  qu'on  eût  pu  faire  pour  l'aiFujettir 

.  éc  la  contenir. 

Tous  les  moyens  mis  en  ufage" 
pour  rétablir  cette  mâchoire  de- 
puis le  I  3  jufqu'au  2  y  n'ayant  point 
réufli  ,  M.  Foubert ,  Chirurgien-- 
Major  de  la  Charité  ,  entre  les 
mains  duquel  étoit  le  malade  ,  me 
fit  prier  de  me  trouver  le  lende- 
main à  cet  Hôpital^pour  travailler 
cnfemblc  à  confolider  cette  frac-- 
ture  fi  rebelle.  Ayant  vu  le  malade,, 
ilniepropofa  d'y  pofer  pour  l'afTiir- 
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jectir  une  plaque  attachée  avec  de^ 
fils  d'or  j  mais  après  avoir  examiné 
la  fradure  &  la  diipofirion  des  par- 
ties voifmes ,  ce  que  je  fis  par  le 
moyen  du  taxis ,  je  lui  dis  que  la 
plaque  ni  les  fils  d'or  ,  ne  produi- 
roient  point  dans  ces  circonftances 
l'efTet  qu'il  s'en  étoit  promis;  mais 
que  par  un  moyen  plus  fimple  dc 
plus  sûr ,  s'il  vouloir  (iiivre  mon 
avis,  j'afilijettirois  fi  fi:)lidcment  les 
pièces  en  quefiion,  qu'elles  ne  fç 
dérangeroient  point  jufi^u'à  ce  que 
le  cal  fiât  formé.  M.  Fouberc 
m'ayant  îaifïe  le  maître  de  l'opéra- 
tion ,  je  fis  lever  le  mialade  de  fon. 
lit  pour  le  mettre  dans  un  fiiurcùil,. 
afin  d'opérer  plus  commodément. 
Je  cirai  une  bonne  fi3ye  écruë  à  fix 
brins ,  qui  fans  être  fisrt  grofic , 
ctoit  affcz  fiDTte  pour  rcfiftcr  JLif-. 
qu'à  parfaite  guéri(on.  lelapafTii 
entre  les  Dents  de  la  pièce  folide  ,. 
.où  je  l'entrelaçai  jjfqu'à  la  dernière 
petite  molaire  qui  étoic  ifolée  ou 


ET   DeMONSTR.     &C.     27f 

fealç  voifine  de  l'endroit  fra£laré,. 
qu'il  écoit  queftiôn  d'affujettir  -^ 
mais  qui  étoit  lieureurement  foli- 
de  dans  fon  alvéole  ,  fans  quoi 
j^aurois  été  obligé  de  faire  d'autres 
difporicions  qu'on  verra  dans  l'é-^ 
xemple  fuivant.  Je  fis  ainfi  deux 
.tours  de  mon  fil ,  en  TentrelafTanc 
depuis  la  canine  jurqu'à  cette  petite 
molaire,  après  quoi  je  fis  les  nœuds, 
&  je  l'arrêtai.  Tout  fut  tenu  par  ce 
moyen  auiTi  folide ,  que  s'il  n'y  eue 
point  eu  de  divifion  ni  de  fra£i:are. 
J'ôtai  enfuite  deux  grofles  molai- 
:res  fupérieures  ,  pour  empêcher 
«que  leur  rencontre  ne  dérangcâc 
ma  rédudion  ,  comme  elle  avoic 
£ait  toutes  celles  qu'on  avoit  ten- 
tées auparavant.  Cette  opération 
fut  faite  le  Jeudi  16  Novembre  , 
•&;  le  Mardi  i  5  Décembre  fuivanr^ 
le  malade  fortit  de  la  Charité  par- 
faitement guéri.  Jenel'avois  poinc 
:Vu  depuis  fa  guérifon  ,  quand  le  f 
'Avril  dernier  je  le  rencontrai  pa^- 
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tiazard  chez  M.  ds  Foiirqueiix.  fl 
me  reconnut  &:  me  remercia ,  ce 
qui  me  donna  la  curiofité  d'exami- 
ner l'endroit  où  fai  fait  la  rédac- 
tion de  fa  mâchoire  :  je  n'y  trouvai 
aucune  iné^^aliré  ,  ni  rien  de  dif- 
forme  ;  mais  à  la  fracture  du  côté 
droit,,  il  y  a  une  groifeur  formée 
par  le  cal  à  côté  du  menton. 

J'avois  à  me  voir  opérer  un 
grand  nombre  de  fpedateurs ,  tant 
Chirurgiens ,  qu  Etudians ,  foit  en 
Chirurgie,  foit  en  Médecine.  Ils 
étoienc  montés  fur  les  tables ,  fur 
les  lits ,  '6C  par  tout  où  ils  avoient 
pu  pour  voir  une  opération  aufîî 
nouvelle  pour  eux  ,  qu'elle  peut 
dans  la  fuite  leur  être  utile  :  mais 
je  ne  puis  à  cette  occafion  paffer 
fous  {îlence  une  erreur  répandue 
par  quelques  -  uns  de  ceux  ,  qui 
faute  d'attention  ou  d'être  placés 
commodément  pour  obfervertout,^ 
n'ont  pas  bien  remarqué  comme 
jjs  m'y  fuis  pris ,  &  n'ont  pas  uac 
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idée  bien  jufte  de  l'opération.  L^ 
plupart,  comme  il  me  l'eft  reyenu  , 
i  ont  dit  à  nombre  de  Chirurgiens 
èc  à  plufieurs  autres  perfonnes  , 
quej'avois  percé  les  gencives  &  les 
parois  des  alvéoles ,  pour  palier  le 
.  fil  qui  fervoit  à  la  rédudion.  Or  il 
eft  d'une  extrême  importance  de 
les  détromper  ,  eux  èc  tous  ceux  à 
qui  ils  peuvent  avoir  fait  un  auiïi 
faux  rapport  :  attendu  que  fi  quel- 
qu'un s'avifoit  de  faire  une  pareille 
opération  pour  la  mienne  ,  ce  fe- 
roit  une  infigne  bévue  dont  le  ma^» 
lade  feroit  la  vidime  ,  Se  dont  il 
s'enfuivroit  des  inconvéniens  ca* 
pables  de  produire  de  fâcheufes 
fuites.  Ce  qui  a  pu  induire  en  er* 
reur  ces  Obfervateurs  peu  exaârs  ^ 
eft  une  fonde  moufle  de  Deniifte , 
avecj'extrêniité  de  laquelle  ils  ont 
yu  que  je  dirigeois  l'arrangemenc 
de  ma  foye ,  &  la  façon  de  la  pafTer 
^  repafler  entre  les  Dents, 
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Second  Exe mple. 

Feu  M.  RofTin  ,    Chirurgien- 
Major  <les  Hôpitaux  Militaues  à. 
Cambrai ,  me  fît  prier  vers  le  com-^ 
mencemenc  du  mois  d' Aoûr  1755, 
de  pie  cranfpcrter  chez  lui  pour 
affaire  de  ma  compétence.  II  me 
mena  voir  une  pauvre  femme  âgée 
de  65   à  6é  ans,  qui  demeuroit 
dans  un  Fauxbourgde  la  Ville,  & 
dont  la  mâchoire  inférieure  étoit 
caiTée  net  du  côcé  droit  d>c  perpen- 
diculairement dans  le  vuide  d'une 
groiTe  6c  d'une  petite  molaire  , 
qu'elle  avoit  perdues  par  l'effet  du 
tartre  qui  les  avoit  fait  tomber  en 
les  déchauffant  &  en  Ies"ébranlant, 
quoique  la  matière  de  fes  Dents 
fût  d'ailleurs  de  bonne  qualité.  M. 
Roffm  avoit  pratiqué  pour  rétablir 
cette  mâchoire  ,  tout  ce  que  la 
Chirurgie  indique  en  pareil  cas  , 
atelles ,  compreffions ,  bandages , 
&c.  tout  fon  travail  depuis  1 5)  à  zo 
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jours  que  lafradare  fLibfiftoit  étoic 
inutile  ;  le  cal  ne  pouvoir  Te  for- 
mer ,  &:  la  partie  poftérieure  fe 
dérano-eoic  toujours  malgré  toute 
l'attention    qu'on   apportoit.  -  M. 
RofTin  me  demanda  mon  avis  ;  je 
lui  dis  que  j'^ffujettifTois  une  infi- 
nité de  Dents  ébranlées ,  non-feu- 
lement avec  du  fil  d'or  ,  mais  en- 
core avec  de  la  foye  ;  &  que  fi  par 
le  même  moydn  on  pouvoir  aflli- 
jettir  la  rortion  qui  fe  Jérangeoic 
fans  cefTe  à  celle  qui  étoic  folide  , 
on  viendroit  à  bout  de  faire  for- 
mer le  cal  Se  de  réunir  la  mâchoire. 
Il  goûta  mon  avis ,  mais  l'efpace 
vuide  formé  par  le  défaut  des  deux 
Dents  Se  dans  lequel  étoit  la  frac- 
ture jS'oppofoit  au  fuccès  de  l'opé- 
ration.  J'imaginai  de  remplir  ce 
vaide  avec  une  pièce  d*?  cheval- 
•  marin,  que  je  pe:  çni  iedeux  -  ois. 
Je  pafiai  dans  chacun  deix  bons 
fils  en  diiT^rens  iens  ,  afiu  c^'y  for- 
mer comme  deux  anfes ,  ce  qui 
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fâiibic  une  anfe  6c  deux  bouts  de 
fîi  à  chacane  des  parties  latérales 
de  la  pièce  ;  parce  que  comme  tou- 
tes les  Dents  de  cette  femme 
éioient  fort  ébranlées  ,  elles  pen- 
choient  beaucoup  du  côté  où  la 
première  ligature  les  inclinoit  : 
mais  eu  produifant  ici  l'effet  de 
rcxtenfion  &:  de  la  contre-exten- 
fion ,  je  parvins  à  les  rendre  ftables  ; 
de  forte  qu'en  palTant  l'anfe  entrc- 
lalTée  entre  les  deux  dernières  mo- 
laires tenant  à  la  pièce  fracturée 
qui  fe  dérangeoit ,  ces  Dents  fe 
trouvèrent  adiijetties.  Je  continuai 
Fentre-lacis  JLifqu'aux  canines,  Se 
aux  petites  molau'es  du  côté  oppo- 
fé,  qui  étoient  moins  branlantes 
que  les  autres,  àc  j'y  fis  les  nœuds 
pour  arrêter  la  foye.  Enfuite  je 
conduifis ,  ou  je  portai  l'anfe  qui 
ii'étoit  point  engagée  ,  mais  donc 
les  deux  bouts  du  fil  qui  la  formoic 
étoient  pafTés  chacun  dans  un  des 
trous  faits  à  la  pièce  ,  jufqu'aux 

JDents 
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Dents  que  favois  entourées  da 
premier  fil  &c  où  je  l'avois  arrêté. 
J.'embrafTai  la  dernière  où  étofenc 
les  nœuds  avec  l'anfe ,  &:  de  la  gau- 
che je  regagnai  la  droite ,  entre- 
liiçanc  JLifqLi'aux  dernières  Dents 
tenantes  à  la  pièce  qui  avoienr  été 
cmbrafTées  par  la  première  anfe. 
Là,  je  fis  le  fécond  arrêté  ,  &  le 
tout  fut  affez  folide  pour  que  la 
ïéduclion  ne  fe  dérangeât  plus  SC 
.que  le  cal  put  fe  former.  Le  cal  6c 
la  rédudion  réiiffirent  ;  tellement 
que  les  fils  furent  ôtés  au  bout  de 
2.8  à  )0  jours  :  comme  M.  Roiîin 
lui-même  me  l'affura  à  mon  re-- 
tour  de  Bruxelles  &  de  Valehcien- 
nes,  où  j'allii  après  cette  opéra-. 
tion.  Je  n'ôtai  à  la  malade  qu'une 
petite  molaire  fupérieiire  ,  Se  une 
racine  que  nous  foupçonnâiies 
contribuer  au  dérang;erîient ,  auiïi 
bien  que  le  peu  d'étendue  &  de 
prife  qu'avoient  dans  leur  artî-- 
Guktion  le  condyle  &c  l'apophifè 
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coronoïde  -,  parties  dont  le  dcfaue- 
de  foliditc  fuffit  pour  déranger  ea 
pareil  cas  les  compreffions,  Se  em- 
pêcher la  réuflite  des  moyens. 

WMWMmWMWMWMWMfim 

CHAPITRE  CINQUIEME. 
Tlétore  à'  CacochimiC' 

Ujets  Plétoriques  &  Cacochi- 
mes,  dont  les  uns  ont  les  Dents 
d::  gros  volume  ,  m.ais  pea  dura- 
bles y  leur  matière  étant  peu  foîide 
&:  tendre  v  les  autres  ont  les  Dents 
Ibibles  de  toutes  manières  &:  de 
mince confiftance.  ElTay ,  pag.71- 

73- 

Plétoriques. 


Kom  des  fujets  , 
leur  â^e.  Salle  où 


Erat  des  Dents  àt- 
de  chaque  fujec. 


ils  fe  font  trouvés. 

Cinq  flijets ,  fçavoir. 
Xov\k   Autrcffy  ,  IDenrs  de  gros  vo- 
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lume,  émail  blanc, 
mat  te  ,  ôc  de  con- 
fiftance  peu  folide- 
Aiemt  état. 

Dents  de  très -gros 
volume,  émail  mal 
poli  ,  tendre  &: 
comme  bourfouf- 
fié  ;  mauvaife  con- 
iiflance. 

Adême  état  à  tepù 
près. 

Même  étar ,  Dents 
marquées  de  quan- 
tité de  taches  >de 
carie  nailTante  ,  dc 
déjà  même  pour  la 
plupart  fort  cariées 
en  conféquence.. 

Cacochymes. 
Quatre  fujers ,  fçavoir. 
Marie  -  Anne   de 


14  ans.    Salle    de 
^Sainte  Gatherine. 

Marie  LufTé  ,    1  5 
ans.  ihid. 

Elife  Deshayes,  1 8 
ans.  tbid. 


Marie  Sibert  ,  20 
ans.  Salle  de  Sainte 
..Marthe. 

Charlotte  Arculai- 
re,  iS  ans. Salle  de 
Sainte  Dorothée. 


Tournai ,    1 1  ans. 
Salie  de  Saint  Au- 


Dents  de  petit  vo^ 
lume  peu  couver- 
tes    d'émail   ;    les 

Aaij 
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ruftm. 


N.  le  Clerc  ,   1 3 
ans.  Salle  de  Sainte 
Geneviève. 
Maurice  N. . . .  11 
ans.  ihld. 

Ayméc  le  Lièvre , 
Jli  ans.  îhid. 


incifives    minces  ,' 
tranfparentes  ,  dé- 
licates,  de  fenfibles. 
au  chaud ,  au  froid,, 
à  toutes  les  impre{^. 
fions  de  l'air,  Ôc  au- 
toucher. 
Aîême  état. 


Même  état. 

Même  état.  Dents 
qui  ont  déjà  com- 
mencé à  s'ufer  ,  &: 
s'ufant  de  plus  en- 
plus  par  leur  ren- 
contre. 


%2W 
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E   T 

DEMONSTRATIONS. 

SECONDE    PARTIE. 

E)émonftrations  fairts  fur  des  mâchoires 
&  des  Dents  de  fujets  morts  ,  ou  ré- 
fulrant  de  l'excradion  de  Dents  otécs 
à  des  fnjets  vivans  ,  dans  plufieurs 
cas  particuliers  dont  traite  TEiTay,- 

CHAPITRE  PREMIER. 

'Deflru^îon  des  racines  des  Dents  de 
lait  p^r  lesjicondcs  Dents»  EJfay, 
f.  5)8-1 1 1. 

L  cft  dit,  page  103  de  mon 
EfTay  :  Qae  la   couronne   des 
Dents  c^ï  remplacent  celles  da 
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lait  fe  trouvent  dans  le  même  al- 
véole ,  foLis  la  racine  de  celle-ci , 
dont  elle  eft  feparée  par  une  petite 
lame  très  -  mince  ,  Se  c'eft  un  fait 
démontré  par  mille  expériences  ; 
mais  il  ne  faut  pas  entendre  que 
les  incifives  &  toutes  les  autres 
Dents  foient  placées  perpendicu- 
lairement ôc  à  plomb  fous  leurs 
devancières.  Il  eft  bon  d'obferver 
cette  différence  que  j'ai  cru  devoir 
rapporter  ici ,  pour  ne  laiffer  rien 
àdéfirer  fur  cette  matière. 

Les  fécondes  incifives  font  pla- 
cées fous  les  premières  ,  plus  obli- 
quement en  quelque  façon  que 
perpendiculairement.  Elles  font 
rangées  dans  cette  poficion  .\  la 
partie  de  l'alvéole  commun  ,  fçà- 
voîr  les  inférieures  du  cote  qui 
regarde  la  langue  ,  8c  les  fupérieu- 
res  du  côté  du  palais  -,  Se  par  con- 
féquent  elles  font  inclinées  à  croî- 
tre vers  l'intérieur  de  la  bouche. 
Les  fécondes  canines  font  pofées 
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plus  perpendiculairement  que  les^ 
incifives ,  ainfi  elles  peuvent  croî- 
.  tre  également  en  dedans  ou  en 
(dehors,  fuivant  que  les  difpofi- 
tions  &  la  place  les  obligent  de 
s'incliner.  Il  n'y  a  que  les  petites 
molaires  qui  renouvellent  les  mo- 
laires de  lait ,  qui  foient  placées 
dans  un  jufte  à  plomb  ,  fous  le 
milieu  de  la  voûte  de  ces  premières 

Dents. 

•  ]'ai  fait  voir  à  l'Académie  Royale 
de  Chirurgie  des  mâchoires  où  le 
renouvellement  des  Dents  étoic 
commencé ,  &:  où  il  y  avoit  des 
incifives  &;  des  canines  de  lait  &C 
nouvelles  ;  les  dernières  étoient 
avancées  à  proportion  de  ce  quel- 

"  les  avoient  ufé  de  la  racine  des 
Dents  de  lait ,  dont  elles  dévoient 

^.'  prendre  la  place  :  quelques  -  unes 

-  dans  des  mâchoires  mal  difpofées 
pour  un  bon  arrangement  ,  ou  le 
défaut  de  place  les  obligeoit  de 
gliiler  de  côté ,.  n  avoient  ufé.  les 
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racines  des  premières  Dents  ,  qiia 
fuivanc  l'inclinacion  qu'elles 
avoient  été  obligées  de  fuivre  ,  &6 
s'y  troLivoienc  comme  encaftrées. 
Gn  a  remarqué  la  même  chofe  à 
des  canines  de  plufleurs  mâchoi- 
res. 

J'ai  fait  auffi  reconnoîcre  ce  qui 
fe  pafTe  au    renouvellement  des 
molaires  de  lait ,  par  l'accroifTe- 
mcnt  des  petites  molaires  qui  les 
remplacent.  Les  unes  chevauchant, 
pour  ainfi  dire  ,  la  loge  qui  renfer- 
me ces  dernières  avant  que  l'extrê- 
mité  en  foit  ouverte  par  l'accroil- 
fement  de  celles-ci ,  avoient,  fçi- 
Voir  les  JnFérieureSjleurs  deux  raci- 
nes ^  les  fupérieures,  leurs  trois 
racines  enrieres  &  dans  toute  leur 
étendue  :    d'autres   avoient  leurs 
racines  ufées ,  fuivant  que  les  peti- 
tes molaires  avoient  cru  ,  après 
avoir  percé  le  fommet  de  la  loge 
qui  les  renferme  ,  entre  les  racines 
des  molaires  de  lait  ^  &  ainfi  des 

autres. 
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"autres  par  gradation  ,  faivant  les 
progrès  de  la  deftruaion  des  raci- 
nes. Enfin  j'ai  démontré  que  les 
racines  des  Dents  de  lait  s'ufoient 
parle  feul  frotement,  dont  les  pro- 
grès ,  quoique  fort  lents,  fui  vent 
toujours  ceux  des  Dents  nouvelles, 
&:  l'on  a  vu  de  ces  premières  Dents 
aurquelles  il  ne  reftoit  plus  que 
1  ccorce  ou  l'extrémité  de  la  cou- 
ronne ;  le  corps,  le  colet,  la  voûte 
qui  répare  les  racines,  6c  les  racines 
mêmes  fe  trouvant  entièrement 
13  rés.  C'eft  ce  qui  fuit  du  rapport  de 
Meflieurs  Puzos  &  Gervais ,  Com- 
mifïaires  de  l'Académie  ,  fur  le 
quatrième  Chapitre  de  mon  ElTay. 
«Quoique  le  mauvais  arrange- 
»ment  des  Dents ,  difent  -  ils ,  ne 
«puiiTe  pas  à  la  lettre  fe  compren- 
»dre  dans  les  maladies  de  ces  pe- 
3>tits  os ,  le  tort  qu'il  leur  fait  de- 
•jj  vient  cependant  caufe  de  diffé- 
.>>rens  accidens  qu'il  occafionne  ÔC 
w  d'altérations  qui  leur  fuccédent. 

Bb 
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],Ai  fembleau  premieu  alpcd  de  ce 
>.  préliminaire  qu'on  ne  piuiTe  ici 
p:>que  repéter  ce  que  tous  les  Den- 
„tiftes  ont  écrit  fur  cette  matière, 
î,  Cependant  à  la  gloire  de  M.  Ba^ 
V  non ,  nous  y  avons  trouvé  des  cho. 
>,res  neuves  que  nous  ne  pouvons 
ajnousdirpenfer  de  rapporter.   Le 
>,raironnement  détaillé   dans   ce 
>,  pafTage ,  ajoutent-ils,  eft  aulTi  fen- 
>.lible  que  celui  qui  fuit  paroîtroïc 
5.rurpea,  fi  l'expérience  démon- 
5)trée  n'en  levoit  tous  les  doutes.^ 

>.L'Autear  prétend  ,  ainfi  qu'il 
,,  nous  l'a  fait  voir ,  que  les  fecon- 
>,des  Dents  nébranloient  ou  ne 
j.chafToient  jamais  celles  de  lait , 
>.  qu'après  avoir  ufé  leurs  racines , 
.,en  tout  ou  pour  la  plus  grande 
«  partie ,  &  cela  par  le  mouvement 
>,de  progreflion ,  de  preffion  ,  de 
.,,  fridion  même  de  la  couronne  de 
,,  la  Dent  de  remplacement,  contre 
>,iaracine  de  celledelait.il  nous 

,>  a  fait  remarquer  de  ces  racines 
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i^ufées  tout  à  fait,  d'autres  à  demi 
^>  détruites  6cd'autres  commencées. 
«  C'eft  ce  qui  aveit  fait  croire  que 
»»  les  Dents  de  lait  n'avoient  point 
»'  de  racines  originairement,quand 
«on  les  voyoit  tomber,  fans  en 
5^  trouver  d'apparence. 

"  Cette  remarque  des  racines 
•»»  ufées  ,  non-feulement  aux  inci- 
»  fi ves  &:  canines,  mais  même  aux 
«  molaires  de  lait ,  eft  une  décou- 
'^  verte  de  l'Auteur.  On  ne  lui  doit 
"pas  moins  la  recherche  qu'il  a 
»'  faite  fur  les  Dents  de  remplace- 
^>  ment  èc  les  groifes  molaires ,  qui 
w  mené  à  expliquer  la  difficulté  de 
»  les  arracher ,  6c  les  accidens  qui 
»  fuivent  l'opération  ou  qui  la  pré- 
«  cèdent. 

»  Quand  la  couronne  d'une 
»>  greffe  molaire  nommée  Dcf^f  de 
"f^gcjfe,,fe  montre  après  avoir 
»>  percé  la  gencive  ;  mais  que  ten- 
s»  dante  à  parvenir  au  niveau  des 
"  autres ,  elle  eft  trop  ferrée  par  la 

Bbij 
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,.  couronne  voiiine ,  ou  par  l'apo^ 
«  phife  coronoïde  d'une  mâchoire 
»*  manquant  d'une  ruffifance  éten- 
»  due,  elle  prend  de  l'irrégularité  > 
»  la  couronne  prefTe  les  Dents  voi- 
..  fines,  comprime  la  portion  de 
».  mâchoire  qui  lui  réfifte ,  irrite  le 
».  périofte  qui  l'entoure  ,  Sc  caufe 
«  des  fluxions  aufïï  difficiles  à  faire 
V  paffer ,  que  fu jettes  à  des  récidi- 
«  vcs  par  l'exiftence  continuelle  de 
w  la  caufe.^j 

Ici  M.  Puzos  rapporte  l'exemple 
d\ine  opération  que  j'ai  faite  ,  èc 

dit  : 

«  Je  n'ai  été  que  trop  long-tems 
p  témoin  d'une  pareille  fluxion  , 
.3  qui  après  avoir  tirannifé  un  illuf^ 
"  tre  Magifl:rat  par  fes  retours  fré^ 
w  quens  &:  périodiques ,  pendant 
..  plufieurs  années ,  n'a  cédé  qu'à 
»  l'arrachement  qiieM.Bunon feul 
»  a  ofé  entreprendre.  Cette  Dent  à 
».  demi  fortie  &C  arrêtée  dans  fou 
«  élévatioii  par  la  molaire  précé- 
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«dente  &c  par  l'apophife  coronoï- 
h  de  de  Tautre  côté  ,  étoit  hors  de 
»  rang,  8c  placée  comme  un  coin 
«angulaire  entre  ces  deux  corps 
»>  folides.  La  difficulté  de  la  faiilr  &: 
>^  la  perverfion  de  Tes  racines  auroic 
»^embara{ré  tout  autre.  Mais  M-, 
w  Bunon  ayant  pour  objet  une  cure 
>> radicale,  tira  cette  Dent  avec 
»>  tout  l'art  pofTible.  Son  extradion 
^'  qui  n'a  été  traverfée  par  aucune 
*  fuite  f  âcheufc  ,  a  remis  la  bouche 
»^  &  la  joue  dans  l'état  naturel ,  &: 
«  a  délivré  ce  digne  &  illuftreMa- 
»»  giftrat  d'une  tirannie  de  maux  52 
«  &  de  remèdes  ,  que  fa  jeunefle 

^  »>  devoir  encore  lui  faire  endurer 
»>bien  des  années.  « 

Je  crois  qu'il  convient  à  cette 
occafion  que  j'entre  dans  un  plus 

^  grand  détail  fur  cette  intérelTante 
cure ,  &:  que  je  rapporte  les  ci?-' 
confiances  du  fait.  , 

Il  y  avoit  déjà  long  -  tems  que 
fentendois  parler  des  maux  que 


2,^4       Expériences 
foufïroit  M.  le  Préfidentde  NicoUr^^ 
TremierFrcfidcnt  de  l^z  Chambre  des 
Comptes ,  par  rapport  à  une  Dent 
qui ,  faute  d'une  place  fuffifante  ,. 
ne  pou  voit  prendre  fon  accroiiTe- 
ment  &c  s'élever  au  niveau  des  au- 
tres. On  m'en  parloit  fouvent  chez 
moi ,  &:  dans  bien  des  maifons  où 
j'allois.  Enfin  il  y  avoit  plus  de  i  5 
mois  que  M.  Puzos  m'avoit  pré-^ 
venu  du  défordre  que  faifoit  cette 
Dent,  lorfqu'au  commencement 
de  Juin  1744,  il  me  fit  avertir  de 
me  rendre  chez  lui ,  pour  aller  vi-- 
fiter  enfemble  ce  Magiftrat  ,  quk    | 
étoit  alors  fort  incommodé  de  fa. 
fluxion.  Mais  la  violence  du  mal 
qui  tenoit  toutes  les  parties  ten- 
dues &:  gênées  ,  au  point  qu'il  ne 
lui  étoit  pas  poflible  d'ouvrir  la.   . 
bouche  ,  fit  qu'on  m'envoya  un 
contre-ordre ,  jufqu'à  ce  qu'on  put 
voir  dans  la  bouche  du  Magiftrat ,, 
&:  obferverce  qui  s'y  pafToit. 
Le  11  Juillet  fuivant  ,  je  fus>  . 
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mandé  à  l'Hôtel  de  M.  le  Préfi- 
denc ,  Se  je  ne  manquai  pas  de  m'y 
rendre.  On  m'expliqua  d'abord  ce 
qui  s'étoic  paffé  jarques-lààl'occa- 
fion  de  cette  Dent ,  ce  qui  avoir  été 
pratiqué  dans  leseirconftances,  ce 
que  l'on  propofoit  de  faire ,   &:  ce' 
qu'on  penfoit  enfin  de  l'état  de  la 
Dent.  Je  répondis  qu'il  n'y  avoic 
que  l'infpedipn  de  la  bouche,  qui 
put  m'indiquer  la  caufe  du  mal  Se 
l'es  moyens  d'y  remédier.  Je  tirai 
pour  cet  eftet  de  ma  poche  l'étui  de 
mes  inftrumens  :    ce  qui  obligea 
M.  Puzos  à  me  dire  que  je  n'avois 
pas  befoin  d'inftrumens ,  puifqu'il 
ne  s'agiiîoit  point  d'opérer  ,  le  Ma- 
giftrat  n'étant  point  encore  déter- 
miné à  aucune  opération  ,    qu'il 
ii'étoit  queftion  maintenant  que 
du  coup  d'oeil ,  ou  du  taél  avec  le 
bout  du  doigt  feuicmenr.  Je  répon- 
dis que  fi  js  me  contentois  du  fim- 
ple  taét  &c  du  coup  d'œil  pour  m'af- 
âirer  de  l'état  des  chofes ,  j'en  au- 

Bbiiij 
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rois  une  idée  bien  ruperfîcielle,& 
que  par  conféquenc  mon  rapport 
feroit  peu  folide  5  qu'enfin  pour 
découvrir  la  fource  du  mal ,  il 
falloit  néceiïairemenc  que  je  fufTe 
armé  d'un  inftrument  propre  à 
fuppléer  à  l'inruffifance  des  doigts 
&:  de  l'œil.  Oa  y  confencic,  &: fé- 
xaminai  tout  à  mon  aHe  l'état  de 
la  bouche. 

Je  trouva:i  la  Denc  d'où  procé- 
doit  tout  le  mal  ayant  Ton  accroif- 
fem^nt  complet  ,  contre  le  fenti- 
ment  des  Dentiftes  qui  l'avoienc 
examiné  avant  moi ,  &  qui  trou- 
vant fon  extradion  impoiTible, 
avoient  propofé  d'ôcer  la  Dent 
voifine,  pour  procurer  l'élévation 
de  celle-là.  Cette  découverte  me 
danna  lieu  de  faire  un  pronoftic 
plus  favorable.  J'avois  détourné 
pour  y  parvenir,  avec  une  fonde 
deDentifte,  les  parties  charnues 
voifines  de  la  Dent,  qui  malgré- 
plufieurs  incilîons  fùzcs  pour  fac.L- 
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Hter  fon  accroifTement  fans  y  être 
adhérentes  ,  en  recouvroient  Is 
corps  &;  même  la  couronne  ,  à 
l'exception  d'une  petite  ouverture, 
par  laquelle  on  appercevoit  une 
partie  de  Ton  extrémité.  Je  parcou- 
rus avec  ma  fonde  l'étendue  &  le 
lourde  la  couronne  jufqu'au  col-> 
let  6>C  aux  bords  de  l'avéole  :  après 
quoi  mon  avis  fut  que  fi  l'on  n'ô- 
toit  que  la  Dent  voifme,  ainfi  que 
l'avoient  décidé  ceux  qu'on  avois 
confultés  avant  moi ,  on  feroit  une 
opération  très-infru£tueufc ,  atten- 
du qu'elle  étoit  tardive ,  &:  pratî- 
quable  feulement  lorfque  la  Denîs 
commençant  à  croître  laiflbit  en- 
trevoir les  difpolicions  qu'elle  avoit 
à  être  gênée  par  (on  voifinage; 
J'ajoutai  qu'au  llirplus  la  Dent  mal 
fiiuée  rcfteroit  dans  fa  (ituation , 
ayant  toutes  fes  parties  bien  for- 
mées Se  affermies  dans  l'alvéole ,. 
fans  qu'il  y  eût  à  efpérer  d'aucrî 
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accroiffement ,  ni  qu'elles  pufTenî 
changer  d'affiéte. 

Je  fis  obfcrver  en  même  cems? 
la  poiTibilicé  de  lextradion  der' 
cette  Dent,  que  j'avois  trouvé  le' 
moyen  de  faiSr  par  fon  collet ,  en 
le  débaraflTant  des  parties  charnues 
qui  le  recouvroient^à  moins  pour-- 
tant  qu'elle  n'eût  des  racines  dif- 
formes ,  mal  conformées  ,0^  capa-- 
bles  de  réfîfter  à  Topération ,  ow 
d'occafionner  leur  fraéture.  auquel- 
cas  elles  refteroienc  engagées  aii^ 
fond  de  l'alvéole.  Je  dis  de  plus  ,/ 
d'après  mon  expérience  ,-  que^ 
quand  cet  inconvénient  arriveroit^. 
la  couronne  &  tout  le  collet  de  la- 
Dent  étant  emportés ,  il  en  réful- 
reroit  toujours  un  grand  avantage, 
en  ce  que  les  parties  voilînes  de  la 
Dent  ,  où  réfidoient  principale-^ 
ment  tout  le  fentiment  &:  toute  la', 
douleur ,  ne  feroient  plus  compri- 
lîiées  &  gênées ,  ni  par  conféquent' 
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©bftruces  &  enflammées.  Tel  fus'e 
.  réfukat  de  ma  vifice ,  &  je  me  re- 
tirai. 

Il  fe  paffa  fix  femaines  avant 
,    que  M.  le  Préfidenc  fe  déterminâc 
\ .  à  l'opéiation  dont  je  lui  avois  pro- 
mis le  fuccès.  Ceux  qui  l'ay oient 
trouvée  impofTible  ,  inftruits  des 
,    vues  que  j'avois  données  ,   s'ot- 
(    froient  tous  les  jours  à  la  faire  -, 
mais  l'équité  de  ce  Magiftrat  qui 
s'étend  à  tout ,  lui  fit  dire  que  puif- 
qu'ils  n'avoient  pu,  tous  tant  qu'ils- 
étoicnt ,  ni  découvrir  la  caufe  du: 
.mal ,  ni  trouver  les  moyens  d'y  re- 
médier. Il  n'étoit  pas  juflre  qu'ils 
euiTent  Thonneur  d'une  opération 
dont  le  fuccès  ne  feroit  du  qu'à- 
moi,  &  que  l'Auteur  de  la  décou- 
verte ,  ou  celui  qui  feul  avoit  re- 
connu la  nature  de  la  maladie  ,  de- 
voit  être  l'inftrument  de  la  guéri- 
fon.  Dans  cet  intervalle  de  tems,, 
le  malade  eut  encore  plufieurs  flu- 
xions ,  dont  la  dernière  enfin  le: 
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détermina  à  l'opération.  Je  fe 
donc  appelle  pour  la  faire  le  i5> 
Aoûc  I  744.  La  veille ,  Madame 
la  Princeife  de  L  . ,  follicitée  par 
le  Sieur  C ...  lui  avoir  propofe 
de  fa  part  de  fe  charger  de  l'ex- 
tradion  de  fa  Dent  j  à  quoi  le  Ma- 
giftrat  répondit  qu'il  écoit  furprk 
qu'un  11  habile  homme  lui  fit  faire 
une  pareille  propofition  ,  après 
avoir  été  fî  long-tems  d'un  avk 
Contraire ,  dc  n'avoir  trouvé  jiif- 
ques-là  d'autre  remède  à  {es  maux 
que  la  patience. 

Auiïr-tôr  que  je  fus  arrivé ,  M. 
le  Préfident  exigea  de  moi  d'exa- 
miner de  nouveau  fa  bouche  pour 
m'aifurer  de  fon  état.  Je  le  fis  ,&  je 
conclus  comme  la  première  fois  à 
Fextradion  de  la  Dent.  Ce  Ma^ 
giftrat  y  confentit,  6^  m* ayant  or- 
donné de  la  faire ,  j'eus  le  bonheur 
d'emporter  cette  Dent  bien  entiè- 
re, fans  aucune  fraéture  de  racines, 
laladiiérence  de  l'alvéole. 
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La  couronne  de  cette  Dent  eft 
ronde,  au  lieu  d'être  plus  étendue 
de  l'une  des  partks  latérales  à  l'au- 
tre, que  de  la  furface  extérieure  à 
i'intérieure ,  comme  font  le  plus 
fpuvent  les  grolTes  molaires  ,  Tes 
racines  venues  fort  à  Fétroit  com- 
me le  refte  de  la  Dent ,  fe  font  réu- 
nies &c  ne  font  qu'un  corps  jufqu'à 
leur  extrémité ,  qui  touchoit  au 
fond  de  l'alvéole ,  où  le  fuc  qui  les 
formoit  étant  obligé  de  fe  recour- 
ber, a  formé  comme  deux  crochets 
tournés  chacun  dans  un  fens  con* 
fraire. 

Si  dès  le  commencement  on  eût 
examiné  d'aif^-z  près  ôc  avec  un 
inftrument  propre  à  découvrir  ce 
qui  fe  pafToit ,  l'état  de  cette  Dent 
&C  des  parties  voifînes ,  on  auroic 
reconnu  auffi  bien  que  moi ,  com- 
bien il  étoit  aifé  de  délivrer  le  ma- 
lade de  tous  les  maux  qu'il  a  fouf^ 
ferts,  &:  quelle  longue  fuite  de 
jlouleurs  ne  lui  auroic-on  pas  épa£« 
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gné.  Ce  grand  Magiftran  joule  a 
préfent  d'un  repos  qui  doit  êcrc 
aufli  précieux  au  Public  ,  qu'il  ell 
néceffaire  au  rang  qu'il  occupe  ,  dC 
qu'il  remplit  fi  dignement. 

mWMWMmWMWMWMWMm 

CHAPITPvE  DEUXIEME. 

D  ISPOSITIO  N  s  différentes  des 
Dents  dans  leur  iiccrotffement\ 
njavieté  de  leurs  conformations  , 
smifcs  de  ces  différences  ^  de  celles 
de  leurs  r^^cines  ;  obfervpjtions  fin- 
gulicres  ^  très  -  importantes  fut' 
toutes  ces  'variétés.  EfTay ,  p.  85- 

'Ofe  dire  que  je  fuis  le  premier 
^  qui  aie  traité  cette  matière ,  &C 
qui  l'ait  démontrée  auffi  claire- 
ment j  au  grand  étonncment  des 
Maîtres  de  l'Art ,  qui  ne  pouvoicnc 
s'imaginer  que  mon  EJJ'ay  fur  les 
maladies  des  Dents  ne  contint  fuc 
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,€cla  que  des  vérités ,  &:  des  vérités 

:  phyfiques  appuyées  fur  l'expérien- 

I  ^4ce. 

C'eft  par  le  moyen  de  plufieurc 
mâchoires  que  je  fuis  parvenu  à 

i  faire  ces  Démonftrations.  J'ai  fait 
voir  ,  dans  le  baflin  de  différens 
.alvéoles  ,  des  Dents  dont  il  n'y 
avoit  encore  de  formé  qu'une  peti- 
te extrémité  de  la  couronne ,  tout 
^crant  encore  envelopé  de  la  mem- 
brane ,  qui  contient  la  matière  du 
germe  dont  par  la  fuite  la  Dent  fe 
forme.  Dans  d'autres  mâchoires  de 
fujets  un  peu  plus  avancés  en  âge , 
les  Dents  de  la  même  clafTe  a  voient 
le  corps  de  la  couronne  plus  for^ 
mé ,  mais  fa  concavité  n'étoit  point 
encore  voûtée.    D'autres  avoienc 
de  plus  le  collet  formé  ,  &:  com- 
mençant à  s'étrécir  pour  la  forma- 
tion de  la  voûte.  Dans  d'autres  en- 
fin cette  voûte  étoit  achevée  ,  SC 
couvroit  la  grande  cavité  de  la 
Pent  ,   contenu?  ordinairement 
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dans  l'intérieur  de  la  couronne. 

J'en  fis  voir  d'autres  dont  les  ra- 
cines commençoient  à  fe  former 
en  Tortanc  de  la  voûte ,  &  que  je  ne 
déchatonnai  comme  les  premières, 
qu'après  avoir  brifé  les  parois  de 
leur  alvéole,  Sc  levé  la  membrane 
qui  ferme  l'ouverture  de  ceux  dont 
la  couronne  des  Dents  n'eft  point 
encore  fortie.  Je  brifai  aufïi  dans 
d'autres  cas ,  l'extrémité  de  la  lose 
qui  contient  les  petites  molaires 
fous  les  molaires  de  lait  5  je  démon- 
trai de  cette  manière  tous  les  dégrés 
^d'accroifTement  jiifqu'à  la  perfec- 
tion des  racines  dans  les  mêmes 
Dents,  ou  celles  de  la  même  clafle, 
&C  je  fis  remarquer  les  dirpofitions 
quicaufoient  les  différences  diffor- 
mités àes  racines  ,  ainfi  qu'un 
grand  nombre  de  Dents  dont  les 
racines  font  dans  ce  cas. 

Je  fis  encore  obferver  que  les 
alvéoles ,  furtout  des  molaires  de 
lait ,  de  même  qqs  greffes  molaires 

ou 
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où  ces  Dents  étoient  peu  avan- 
cées ,  avoient  beaucoup  plus  de 
diamêcre,  que  ceux  où  les  Dents 
avoient  déjà  leurs  racines  com- 
mencées, ou  venues  à  un  certaia 
•point  :  que  les  premiers  ne  mon- 
troient  que  des  parois  minces  &s' 
lifTés  en  quelque  façon ,  &  que  les 
autres  étoient  plus  épais,  &:  comme 
enduits  ou  incruflés  d'une  fubftan- 
ce  ofTeufe  &:  fpongieufe  ,  formés 
par  concrétion  en  même  tems  que 
les  racines ,  &  des  mêmes  fucs  por- 
tés par  les  vaifTeaux  delà  membra- 
ne qui  contient  le  corps  de  la  Dent  :: 
enfin  que  cette  fubftance  lutcoic 
les  racines,  &;  la  partie  du  corps  de. 
]a  Dent  qui  eft  embrafTée  par  les. 
bords  à  l'alvéole,  pour  les  aflfermir 
&:  les  confolider  à  mefure  qu'elles 
fe  forment. 

3'eus  lieu  de  m'appercevoir  que 
toutes  ces  remarques  extrêm_emenc 
nouvelles  pour  ceux  qui  alTiftoienc 
à.mesDémonftrations,  leur  eau- 

C  c 
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foient  beaucoup  de  furprife  ;  mais; 
feus  aufTi  la  fatisfaclion  d'en  ren- 
dre la  vérité  fenfible  :  ce  fut  prin- 
cipalement à  MM.  Puzos  &  Ger- 
vais ,  que  )e  m'attachai  à  faire  re- 
connoître  cette  variété  de  difpofi- 
tions  dans  les  alvéoles,  &:  je  leur  fis, 
voir  clairement  que  ceux  dans  les- 
quels étoient  crues  les  molaires  de: 
lait ,  étoient  beaucoup  plus  éten-' 
dus ,  lorfqu'ils  ne  contenoient  que 
la  couronne  de  ces  premières  Dents; 
que  quand  elles  étoient  venues  h 
à  leur  perfedion,&qu'elles  avoicnc: 
entre  leurs  racines  la  loge  ou  cloi^-- 
fon ,  qui  renferme  la  petite  molai- 
re qui  doit  les  remplacer.  Ils  recon- 
nurent en  même  tems  que  dans  lesi 
mêmes  alvéoles  où  il  s'étoit  d'a- 
bord formé  une  Dent ,  ayant  une; 
Goupnne  à  peu  près  fembkble  h 
celle  des  grofTes  molaires  &  plu- 
ficurs  racines ,  il  s'en  forme  enfuirc 
de  bien  plus  petites,  tant  par  le ■ 
v>olumede  leur  couronne,  qa'en; 


iù 
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ee  quelles   n'ont   ordinairemenc 
qu'une  racine  ,  comme  je  l'ai  ob- 
fervé  ailleurs. 

C'efl  par  raltération  de  la  fub-^ 
ftance  oiTeufe  &  fpongieufe  donc 
je  viens  de  parler  ,  &:  par  celle  qui 
arrive  à  la  certiiTure  des  bords  des 
parois  de  ces  alvéoles  ,  que  l'on 
foufFre  fi  fouvent  de  vives  douleurs 
aux  alvéoles ,  aux  gencives  &c  aux 
parties  contiguës  ou  relatives  h 
celles-là,  ainfi  que  je  l'ai  décrit  ci- 
defTus ,  cndéduifant  les  dangereux, 
effets  ,  foit  du  mauvais  arrange-- 
ment,  foitde  l'inégalité  des  Dents. 
La  première  dirpoficion  à  l'altéra- 
tion dont  il  s'agit ,  eft  communé- 
ment le  tartre  qui  caufe  fouvent 
l'engorgement  6c  le  relâchement 
des  gencives  ,  quoiqu'ils  arrivent 
encore  fouvent ,  ainfi  que  le  gon- 
flement Se  la  fongoficé  qui  les  ac- 
compagnent ,  foit  par  le  vice  des 
fluides,  foit  par  l'interception  que 
le  tartre,  çn  comprimant  toutes  ces 

Ccij 
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parties ,  produit  dans  les  vaifTeauxî  ' 
capillaires  des  mêmes  gencives,  où?, 
la  flagnation  &  le  ftale  fe  font  aifé- 
ment,  attendu  la  petitciïe  de  ces 
vaifTeaux  &:  la  prefllon  du  tartre  y- 
foit  enfin  par  le  concours  de  ces 
deux  difpoiitions  qui  Ce  rencon- 
trent enfemble  ,.&  dont  l'effet  de- 
vient plus  fenfible,  lorfquele  bord 
de  la  gencive  qui  doit  embraffer 
le  collet  de  la  Dent  en  eft  déta- 
ché ,  &r  que  leur  adhérence  fi  né- 
ceffaire  eft  altérée  ou  détruite.  Car 
c'eft  alors  que  la  falive  ,  le  limon, 
les  reftes  d'alimens  ,  l'air  ,  &c.  fé- 
journent  &  pénétrent  de  façon  , 
qu'ils  caufent  peu  à  peu  le  déchauf^- 
fement  des  Dents ,  la  deflrudioiï 
àes  parois  ,  des  alvéoles ,  8c  de  la 
fubftance  oflcufe  &;  fpongieufe,- 
dont  ils  font  entièrement  revêtus  y 
c'efl  alors  que  les  cloifons  de  cette 
flîbflance  qui  féparenc  les  racines 
des  Dents  l'une  de  l'autre,  font 
aufTipareilIement, ruinées.  De-là^,^  . 
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comme  j'ai  die  ,  l'ébranlement  des. 
Dents  ,  fuite  inévitable  de  la  deC- 
tmdion  des  alvéoles ,  de  leurs  pa- 
rois, de  la  fubftance  en  queftion,, 
&  de  resclaifons  ;  à  quoi  fuccédenc. 
les  douleurs  dont  je  viens  déparier,, 
&  que  l'on  prend  d'ordinaire  pouc 
un  f9ial  de  Dents  proprement  dit ,( 
quoique  les  Dents  en  cet  état  ne 
'  foient  point  le  fiége  du  mal  ,  qui 
fb  fait  fentir  bien  plus  vivement 
aux  parties  contenantes  Se  voilines 
qu'aux  parties  contenues. 

Ces  douleurs  &:  les  fluxions  qui 
\£î>  accompagnent  varient ,.  fe  ré- 
pètent ou  fe  calment ,  fuivant  \e^ 
variations  du  tempéramment  &  de 
rétat  des  fluides»  Quand  par  quel- 
ques circonfl:ances  on  efl:  échauffé,, 
&  que  la  maflTe  des  fluides  efl:  en. 
conféquence  augmentée  de  volu-- 
me  ,  ou  qu'ils  pèchent  en  un  mot 
de  quelque  manière  „  les  effets  c\. 
defllis  ont  lieu,  furtoutfi  dans  ces 
difpofîtions  il  fe  tiouve  complica- 
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tion  de  caufes   occafionnée    pair 
l'air,  &  quelque  vent  froid  donc 
on  aura  été  frappé  du  côté  qui  a 
des  difpofitions  ,   par  l'altération 
que  j'ai  décrite  ,  a  être  oiîcnfé  ac- 
cès impreiïions.   La  fluxion  dimi- 
nue enfuite  plus  ou  moins  promp- 
tcment ,  fuivant  que  le  traitement 
tempère  Se  diminue  la  maffe  des 
humeurs ,  ou  les  corrige.   Après 
quoi  l'on  eft  plus  tranquille  ,,tanc 
que  les  difpofitions  que  nous  avons- 
marquées ,  ne  fe  trouvent  plus  en. 
état  d'en  produire  le  retour. 

Mais  lorfque  le  tempérammenc 
fe   retrouve    par    quelque    caufc 
échauffé  de  nouveau  de  quelques 
degrés  de  plus  qu'il  ne  faut  pour 
tenir  la  maffe  des  fluides  dans  le" 
jufte  équilibre  dont  dépend  fa  fan- 
ré  ,  la  même  fituation  ne  manque 
jamais  defe  reproduire  aux  parties- 
Yoifines  ,  relatives  èc  contenantes^ 
de  la  Dent  qui  eft  dans  le  cas  ci- 
defTus,  &;ronne  cefle point  d'être. 
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importuné  de  ces  retours  périodi* 
ques,  que  par  rextra6tion  de  ces- 
fortes  de  Dents  devenues  corps- 
étrangers  dans  la  partie  faine  où* 
elles  nuifent  ,  jafqu  à  ce  qu'on  aie: 
pris  enfin  une  fage  réfolution  de 
s-'en  défaire. 

Gn  ne  fera  pas  moins  étonné' 
d'apprendre  que  la  fubftance  of- 
feufe  de  fpongieufe  dont  j'ai  parlé,, 
eft  quelquefois  totalement  détrui- 
re ,  tant  par  la  fréquence  des  flu- 
xions &:  de  l'engorgement ,  que- 
par  le  féjour  des  ferofités  &c  du  li- 
mon acre  &:  mordicant  qui  s'y  in^- 
troduit. 

Lorfque  par  la  deflruûion  de 
l'adhérence  du  périofle  avec  le  col-- 
letdelaDentj  fous  les  bords  des- 
gencives ,.les  matières  en  quelHon 
fe  font  infinuées  peu  à  peu,  en  fé- 
journant  fous  ces  mêmes  bords 
qu'elles  rongent  &  minent  infenfî- 
blement ,  les  matières  s'accumu- 
lent de  plus  en  plus,  &:  fe  vitiânt  de. 
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jour  en  jour  rongenc  le  période  ^ 
les  bords  des  parois,  des  alvéoles,  la 
fubftance  charnue  des  gencives,  dC 
la  fubftanee  ofTeufe  &  fpongieufe, 
contenue  dans  la  capacité  des  al- 
véoles. Enfuire  à  la  place  de  cette 
fubftance  Se  des  cloilbns  qui  répa- 
rent les  racines  ,  il  le  forme  une- 
forte  de  carnofîtés  plus  ou  moins 
folides  &:  fongueufes,  tant  autour 
des  racines  mêmes  ÔC  entr'elles , 
que  fous  la  voûte  dont  elles  Ibnc 
un  allongement  ;  ce  qui  arrive  par 
répairtiffement  du  périofte  qui  les 
environne,  en  conféquence  des  en- 
gorgemens,  Se  obftruétions  de  la 
ftagnarion  ô^  du  ftafc  du  fmg  ou 
des  autres  humeurs,  &  des  inflam- 
mations fréquentes  à  chaque  re- 
tour. Souvent  même  la  portion  de 
ces  carnofîtés  qui  fe  trouve  entre 
les  racines ,  fous  la  voûte  &:  à  la 
place  qu'occupoient  les  cîoifons  , 
eft  épaiffe  5c  folide  ayant  une  qua- 
lité tendineufe,  ou  même  nerveufe 
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en  quelque  forte, &:  unie  avec  une 
portion  de  femblable  matière, qui 
envelope  le  rcfte  des  racines  en- 
core engagées  au  fond  de  l'alvéo- 
le ,  malgré  fon  délabrement.   Ce 
font  d'abord  ces  carnoficés  ,  qui 
dans  les  intempéries  fi  funeftes  aux 
Dents   s'irritent  &  fe  gonflent , 
rirritation  pafTs  enfjite  aux  par- 
ties voifines  :  la  joue  devient  en- 
flée ,  effet  de  l'obftrudion  qui  eft 
prefque  toujours  fuivie  dei'ihilam- 
mation  j  la  tête  devî-^nrdoiiloareu- 
fe,  &:  fouvent  II  Eévre  efl:  de  Ja 
partie.   On  dit'aîors  qu'on  a  telle 
Dent  malade  ,  parce  qu'au  moin- 
dre atcouchem-iît  elleparoît  dou- 
loureufc  ;   ce  ca  ne  provient  que 
des  mouvcmens  qui  la  refoulent , 
&:  qui  en  preff  Mit  les  parties  adhé- 
rentes &  voifir  es ,  alors  irritées  j 
d'où  il  fuit  que  la  Dent  prétendue 
malade  >  n'efl:  pas  le  fiége  de  la  dou- 
leur ,  quoiqu'on  la  charge  ordinai- 

Dd 


314  EXPERIET^C  E  s 

,ïcment  de  tout  le  mal  que  l'on 

fouftre. 

Ceft  être  néanmoins  dans  une 
grande  erreur  ,  tant  de  la  part  du 
malade  que  de  l'Artifte,  que  de 
s'obUiner  à  vouloir  conferver  une 
ou  plufieurs  Dents ,  quoique  fans 
carie ,  dont  le  voifmage  ou  les  par^ 
tics  adhérentes  font  dans  les  cir^ 
conftances  que  j'ai  décrites  :  en 
voiciun  exemple  illuftre&  récent, 
dont  M.  Faget  l'aîné  ,  Chirurgie!^ 
célèbre  a  été  témoin. 

Exemple. 

M.  le  Maréchal  Comte  de  Saxe^ 
avoit  une  Dent  en  cet  état  qui  lui 
caufoit  une  fluxion  prefque  conti-  " 
nuelle  &  très-douloureufe,  accom^ 
pagnée  d'une  groffe  tumeur  à  la 
joi?é.  Cette  Dent  par  elle-même 
étoit  bonne  &:  fans  carie ,  mais  le 
parois  extérieur  de  fon  alvéole ,  Se 
l'adhérence  de  la  gencive  étoienc 
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détruits  à  un  point ,  que  le  vuide 
rélultantde  cette  dégradation,  for- 
moit  extérieurement  une  poche  , 
qui  permettoit  d'y  introduire  une 
fonde  mouiTe  ou  un  ftilet ,  &:  de  le 
promener  dans  toute  l'étendue  de 
l'alvéole  de  ce  côté  jiifqu'au  fond , 
'&  par  conféquent  tout  le  lon^  èc 
entre  les  racines  de  cette  Dent , 
qui  étoit  une  féconde  grofle  mo- 
laire inférieure  du  côté  gauche. 
C'cfl:  ce  que  je  découvris  à  l'infpec- 
tionde  la  bouche,  dès  la  première 
fois  que  je  fus  appelle  pour  exami- 
ner l'état  de  la  maladie ,  &  j'en  fis 
mon  rapport  au  Prince.   Je  fis  re- 
connoître  la  même  chofe  à  M.  Fa- 
get  dans  la  féconde  vifice  que  je  fis 
•&  à  laquelle  il  fut  préfent.  Je  fis 
voir  l'impoÛibilité  qu'il  y  avoit  de 
réparer  l'altération  des  parries  voi- 
fmes ,  &  j'établis  la  néccfllié  d'ex- 
traire cette  Dent,  pour  faire  cefTer 
la  fluxion  &  difTiper  la  tumeur 
qu'elle  produifoit.  M.  le  Maréchal 
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Comte  de  Saxe,  de  l'avis  de  M, 
Fa^^et,  fedccermiiia  à  l'opération.. 
Avant  de  la  faire  je  prévins  le  Prin* 
ce  y  ainfi  que  M.  Faget  &  les  Afîif- 
tans,  que  les  racines  de  cette  Dent, 
par  rextrêmité  qui  étoit  encore  ua 
peu  engagée  au  fond  de  l'alvéole  , 
feroient  toutes  environnées  d'une 
chair  fongueufe  très  -  rouge  ;  la 
juftelTe  du  pronoftic ,  après  l'ex^ 
tradion,  furprit  tout  le  msnde  ;  Se 
rétonnement  de  M.  Faget  ne  fut 
pas  à  coup  fur  le  moins  marqué.  Je 
confeillai  au  Prince  de  gargarifer 
prefque  continuellement  fa  bou- 
che du  côté  malade ,  avec  de  l'eau 
chaude  èC  quelques  gouttes  d'eau- 
vulnéraire  ,  après  l'avoir  lavé  d'a- 
bord avec  un  léger  mélange  d'eau 
ciéde  èc  de  vinaigre.  ^ 

Après  cela  ,  je  prévins  encore 
M.  le  Maréchal  &  M.  Faget ,  que 
l'extradion  de  cette  Dent  ne  me 
feroit  point  beaucoup  d'honneur  , 
^  même  pourrok  me  faire  tore 
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dans  refprit  des  perfonnes  qui  la 
Verroient ,  fans  excepter  les  gens 
de  l'art ,  parée  qu'il  y  a  peu  de  per-^ 
Tonnes  b^L  même  de  Dentiftes ,  qui 
fçachent  qu^une  Dent  quoique  fai- 
ne &:  fans  carie ,  fuffic  dans  les  cir- 
confiances  où  étoit  le  Prince,  pour 
prolonger  &:  entretenir  pendant 
plulîeurs  années  une  longue  fuite 
de  maux ,  jufqu'à  ce  qu'oii  en  vien- 
ne à  l'extradion ,  abfolument  né-* 
ceifaire  pour  les  faire  ceiTer.  En 
effet ,  j'ai  vu  nombre  de  perfonnes 
qui  dans  pareil  cas  ,  ont  paffé  fuc- 
ceffivement  par  les  mains  de  plu- 
fîeurs  Dentifles,  qui  ont  employé- 
fans  aucun  eftet  tous  les  moyens 
imaginables  pour  leur  conferver 
CQs  fortes  de  Dents  &  rétablir  l'al- 
tération des  parties  voifines ,  telle- 
ment qu'on  n'eft  parvenu  à  faire 
eefTer  le  mal ,  que  par  l'extradioii 
que  j'en  ai  faite ,  &  que  je  pratique 
encore  tous  les  jours  avec  un  fuc- 
eès  qui  ne  s'efl  jamais  démenti.  Cc- 
Ddii; 
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înoyen  eft  fûrement  le  feui capable 
de  foulagcr  efficacement  ,  autre- 
ment on  foufFre  des  années  entiè- 
res, par  un  vain  efpoir  de  garder  Tes 
Dents  Se  d'être  délivré  de  les 
maux  j  ce  qui  ne  pourrait  fe  faire 
que  par  la  regénération  de  l'adhé- 
tence  du  périofte ,  &:c.  détruits  en 
tout  ou  en  partie  5  regénération 
impoiTible  ,  d'où  fuit  rimpoffibi- 
lité  de  la  parfaite  guérifon  'éc  de  la 
confervation  de  ces  Dents. 

Ce  que  j'avois  prévu  par  rapport 
à  M.  le  GomcedeSaxe ,  eil  arrivé, 
La  tumeur  de  la  joue  n'ayant  pufe 
diffiper  aÏÏez  promptement ,  tant 
par  la  complication  des  caufcs  qui 
la  produifoient  ,  que  faute  de  fe 
gargarifer  fuffifamment ,  ainfi  que 
je  l'avois  confeillé  ,  comme  une 
circonftance  efrentielle,&  de  pren- 
dre quelques  autres  précautions;. 
le  Prince  conçut  de  l'inquiétude 
d'avoir  perdu  une  Dent  qu'il  trou- 
>'oic  très-bonne,  auffi  bien  que  tou&^ 
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ëeux  à  qui  il  en  parloit,  ou  la  mon- 
troic  fans  être  délivré  de  fa  flu- 
xion :  il  craignoit  que  l'opération 
étant  inutile,  il  n'eut  encore  aufïi 
long-tenis  à  ToufFrir  qu'il  avoit  fait 
auparavant.  De  très-célébres  Mé- 
decins &  d'habiles  Chirurgiens  qui 
voyoient  cette  Dent,  après  avoir 
examiné  fuperficiellement  la  gen- 
cive, fans  avoir  la  moindre  idée 
de  l'état  où  étoient  toutes  ces  par-- 
ties  avant  l'extradion  ,  improu- 
voient  hautement ,  &c  l'opération 
&  rOpérateur  ,&:  celui  qui  l'avoit 
laifTé  faire  en  lui  donnant  fon  fuf- 
frage  ;  cette  même  Dent  fut  vue  à 
Verfailles  par  bien  des  perfonnes 
qualifiées ,  qui  toutes  blâmoient  le 
facrifice  qu'on  en  aVoit  fait ,  à  ce 
qu'elles  prétendoient ,  fort  mal-à- 
propos.  Quelques-uns  même  de 
mes  Confrères ,  dont  les  lumières 
auroient  dû  pourtant  leur  faire  re- 
connoître  d'une  part  la  néceffité  de 
Topérationjô^  entrevoir  d'un  autre 
P  d  iiij 
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côté  la  certitude  du  lliccès ,  qiio/V 
qu'éloigné  par  les  cireonftances , 
fe  joignoient  au  cri  public ,  &  s  au- 
torifoient  de  la  lenteur  de  la  guc- 
rifon  ,  pour  indirpcfer  contre  moi 
ceux  qu'ils  dévoient  plutôt  raf- 
furer. 

J'ai  déjà  rapporté  une  partie  d^s 
raifons  qui  contribuèrent  à  ralentir 
la  diffipation ,  Toit  de  la  tumeur  à 
la  joue  ,  foit  de  l'engorgement  des 
parties.  Mais  il  y  en  avoit  encore 
d'autres  qui  exigeoient  bien  àcs 
précautions,  telles  que  les  fréquent 
gargarifmes  que  j'avois  furtout  re- 
commande's  ,  Se  l'attention  à  fe 
préferver  de  l'imprefTion  de  l'aire 
du  froid ,  qui  furent  apparamment 
négligés.  1°,.  La  faifon  dans  la- 
quelle l'opération  fut  faite ,  ce  qui 
arriva  le  z  Janvier  174 y.  i^.  La 
dureté  confidérable  de  la  partie  en- 
gorgée depuis  long-tems  d'un  fang 
ftagneux.  3°.  Les  fongolités  qui 
dans  cet  état  tapifTeat  toujours  l'ia- 
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teneur  de  l'alvéole ,  &  donr  on  a  la 
démoiiftration  par  celles  dont  les 
racines  de  la  Dent  fe  trouvent  re- 
vêtues ,  ainfi  qu'on  l'a  remarqué 
après  l'extradion,  &  que  mon  prc- 
ncftic  l'avoit  annoncé.  4°.  La  dcf^ 
trudiondu  parois  de  i'avéole  ron- 
gé dans  une  partie  qui  fe  rappro- 
che aifément  de  l'autre  ,  quand 
cette  déperdition  n'a  pas  lieu ,  à  la 
différence  de  leur  bafe  ^.  qui  par  fa 
foliditc  ne  peut  fe  rapprocher  de 
même.  5 °.Uneafïez  grande  échan. 
crure  qui  fe  fit  extérieurement  à  la 
gencive,  par  la  délicateffe  Sc  h 
fongofité  de  ces  parties  charnues^ 
Voilà  ce  cju'ignoroient  ceux  qui 
me  blâmoient  ,  mais  ce  que  l'ex- 
périence, plus  sûre  que  les  raifon- 
ïiemens  les  plus  fpécicux ,  m'avois 
appris  pour  me  conduire  en  cette 
occafion,,  C'eft  fur  œ  fondcmenîs 
qu'un  jour  le  Prince  m'ayant  dit ,. 
qu'il  étoit  fâché  que  M.  Faget  lut 
e^t  fait  ôter  une  bonne  Dent  fans 
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nécefllté  j  je  lai  répondis  que  fi  je 
troLivols  mille  perfonnes  de  (on 
rang  qui  me  fiffent  rhonneur  de 
me  confulter,  je  ne  piendrois  point 
d'autre  parti  pour  leur  procurer 
une  gucrifon  radicale  ,  &  que  je 
croirois  faire  une  grande  faute  de 
ne  point  les  porter  à  fouffirir  une 
opération,  auiTi  néceffaire  que  cel- 
le dont  il  fe  plaignoic.  J'ajoutai  que 
comme  la  douleur  étoit  prefque 
entièrement  diîTipée  alors ,  &  que 
la  tumeur  commençoit  à  dilparoî-» 
tre ,  le  tems  &  l'exaditude  à  fe  gar- 
garifer  fouvent  &  à  fe  tenir  chau- 
dement,  acheveroient  d'emporter' 
le  refte  ;  nouveau  pronoftic  qui  fut  ' 
bientôt  fuivi  de  l'effet ,  au  moyeii^ 
de  quoi  toutes  les  inquiétudes  eef- 
ferent. 

Il  eft  donc  certain  que  toutes  les 
douleurs  qu  on  fouffre  dans  les  cir- 
conftances  de  la  maladie  que  je 
viens  de  décrire,  Se  les  tumeurs  qui 
raccompagnent  j  fediflipent  tou--- 
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jours  peu  de  tems  après  rexcrac- 
tion  qui  eft  abfolument  néceflairej, 
lorfqu'on  ne  l'a  pas  prévenue  dès  le 
commencement  des   dirpcficions- 
qui  produifent  la  maladie.  Il  arrive 
pourtant  des  cas  ou  par  la  dirpofi— 
tion  des  parties  malades,  la  tumeur 
Gu  le  gonflement  de  la  joue  aug- 
mente dans  les  premiers  inftans  j, 
ou  les  premiers  jours  de  l'opération  j 
mais  alors  tout  fe  diiîipe  aulTi  plus 
promptement ,  à  proportion  ,  <S^ 
peu  de  jours  après  il  ne  refte  plus 
ni  aucune  apparence  de  gonfle- 
ment 5  ni  le  moindre  fentîment  de 
douleur  ;  il  n'efl:  plus  queftion  que- 
de  fortifier  les  parties  qui  ont  fouf- 
fert. 

Lorfque  dans  le  cas  dont  il  s'a- 
git ,  l'engorgement  eft  invétéré  5 . 
huit ,  douze  ou  quinze  jours  fuffi- 
fent  pour  tout  diiTiper,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  point  de  complication  étran- 
gère ,  produite  par  quelque  vice 
univerfel  ou  particulier  j  6^  qu'on  '. 
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aie  foin  de  gargarifei-  abondam- 
ment la  bouche  malade,  avec  de 
l'eau  de  rivière  chaude  &  quel- 
ques gouttes  d'eau-vulnéraire,dont: 
il  faut  douger  les  parties  prefqiie 
coniinueilemenr.  Un  en  ufe  dans 
le  commencement  trois  chopinds 
ou  deux  pintes  par  jour ,  Se  l'on  ob- 
ferve  au  furplus  un  régime  Sc  la 
retraite  convenable. 

-Une  autre  fingularité  dont  J2 
dois  faire  ici  la  remarque.  Se  incon- 
nue jufqu'à  préfcnt ,  eft  que  dans  le 
cas  ci  -  deifiis  la  matière  ofTeufe  Si 
fpongieufe  dont  j'ai  parlé  ,  efl:  dé- 
truite en  tout  ou  en  partie.  Se  rem- 
placée par  les  carnoiités  dont  j'ai 
fait  en  même  tems  mention  :  mais 
ces  carnofités  font  détruites  à  leur 
tour  par  un  tartre ,  qui  par  fuccef- 
fîon  de  tems  fe  Forme  j  3£:  s'attache 
le  long  &:  entre  les  racines  des 
Dents ,  au  point  que  fouvent  les 
earnofitésqui  environnoient  les  ra- 
cines Se  rcmplifToient  l'efpaced'en;- 
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tr'ellcs  ,  font  toutes  confumées  ou 
dedechées  ,  de  manière  qa''il  n'en 
refte  plus  rien  ,  Se  qu  elles  font 
remplacées  comme  par  reprelTaiU 
le  ,  par  une  matière  tartareufe. 
Les  Dents  alors  ne  tiennent  plus  à 
rien  dans  les  alvéoles  ,  &  n'y  peu^- 
vent  refter  engagées  que  par  l'irré- 
gularité de  leurs  racines.  Ce  défor- 
dre  a  lieu  principalement ,  quand 
on  a  gardé  long-tems  ces  fortes  de 
Dents  en  cet  état ,  &  après  nom^ 
brede  fluxions  qu'on  n'a  pas  cru  en 
provenir  malgré  leur  retour  pério- 
dique :  ou  lorfque  trop  attaché  à 
ces  Dents ,  parce  qu'on  n'y  apper- 
cevoit  point  de  carie ,  on  s'eft  ima- 
giné faulTement  qu'elles  ne  pou- 
voient  y  avoir  part,  &  qu'en  con- 
féquence  on  les  a  gardées  aflez 
long-tems ,  pour  que  cet  effet  s'en'* 
fuive. 

Autre    Exemple. 

Le  17  Octobre  174J ,  M.  Mq- 
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rand,  Maître  en  Chi mrgie ,  ScTC, 
me  fie  voir  un  malade  chez  lui , 
qui  avoir  un  abcès  à  la  furface  ex- 
térieure de  la  gencive,,  par  lequel. 
il  découloit  du  pus  fanieux  j  nous 
l'examinâmes  t^  le  fondâmes  en- 
femble ,  il  fut  reconnu  par  le  ftilec 
-qui  pénétra  fort  avanc,que  le  parois 
externe  de  l'alvéole  étoit  non-feu- 
lement découvert ,  mais  carié  avec 
beaucoup  de  déperdition  de  fa  fub- 
ftance  ;  je  vifitai  les  greffes  molai- 
res ,  furtout  celles  à  l'endroit  des 
racines  de  laquelle  le  mal  répon- 
doit,  qui  étoit  la  féconde  des  Dents 
de  cette  claffe ,  du  côté  gauche  en 
la  mâchoire  fupérieure  ;  je  tournai 
une  fonde  de  toute  part  ,    pour 
chercher  s'il  n'y  avoit  point  de 
carie  à  cette  Dsnr,  ou  aux  parties 
latérales  de  ces  voifines ,  fans  ea 
pouvoir  découvrir  ;  je  trouvai  con- 
fidérableraent  de  mobilité  en  la 
première ,  que  l'adhérence  de  la 
gencive,du  période  &  de  l'alvéole. 
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f'étoient  détruites  -,  qu'il  y  avoit  une 
.déperdition  confidérablc  de  ce  der- 
nier ,  qui  par  complication  avec  les 
.autres  circonftances ,  mettoit  non* 
feulement  le  collet  de  cette  Dent  à 
-découvert,  mais  encore  la  voûte  &: 
une  partie  de  l'étendue  des  racines, 
au  point  que  j'y  introduifois  l'ex- 
ftrêmité  de  la  fonde ,  deflbus  &  en- 
tre ces  parties.  M.  Morand  mepro- 
pofa  de  porter  le  cautère  aduel  par 
l'ouverture  de  l'abcès ,  pour  par^ 
venir  à  guérir  cette  maladie  fans 
:Oter  la  Dent  ;  mais  mon  expérien^ 
ce  me  fit  confeiller  de  prendre  le 
parti  de  l'extradion  ,  comme  le 
plus  prompt  &  le  plus  sûr  moyen  , 
aflfurant  que  fans  cela  le  traicCi»- 
ment  feroit  long  Se  fans  fuccès. 

On  adopta  mon  avis ,  5c  j'otai  la 
Dent  ;  elle  ne  Te  trouva  point  ca^ 
liée  ,  mais  une  portion  de  tartra 
dur  s'étoit  gliffée  jafqu'à  l'entrée 
de  la  voûte ,  laquelle  a  caufé  cette 
maladie  àc  l'exfoliation ,  par  fontç 
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de  la  partie  de  l'alvcole  qui  fepare 
lesiacines,  &:  qui  écoic  remplacée 
par  une  matière  charniié  de  nature 
cartilagineufejmêmetendineufe, 
cpaife  Se  rempliflant  tout  refpace 
qui  eft  entre  les  racines  Sc  fous  la 
voûte. 

Le  fliccès  ayant  confirmé  l'ex- 
périence ,  cette  maladie  fut  guérie 
en  peu  de  tems  ;  ce  qui  n'eut  pas  été 
{ï  prompt ,  fl  l'on  fe  fut  trop  atta- 
ché à  garder  cette  Dent ,  au  con- 
traire le  défordre  auroit  eu  des  fui- 
tes qui  font  toujours  fâcheufes. 

Autre   Exemple. 

M.  le  Doux,  Maître  en  Chirur- 
gie ,  à  Paris ,  a  éprouvé  par  lui- 
même  depuis  peu,  qu'une  Dent 
fans  caiie,  ni  déperdition  de  fa 
fubilance ,  caufe  des  douleurs ,  des 
fluxions ,  &C. 

La  première  groffc  molaire  fu- 
périeure  du  côté  gauche  ,  ayant 
deux  de  Ces  racines,  ordinairement 

ficuées 
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ficLiées  vers  le  parois  externe  de 
l'alvéole,  découvertes  de  la  genci- 
ve,  &:  de  la  portion  de  ce  parois 
qui  doit  les  envelopper  conjointe- 
inent,au  point  qu'il  n'y  avoit  qu'en*- 
viron  une  ligne  de  leurs  pointes 
ou  extrémités ,  d'engagée  au  fond 
de  l'alvéole ,  &:  qui  n'étoient  point 
mafquées  du  tartre,  qui  avoir  pro-f 
duit  la  deftrudion  de  la  gencive:, 
de  l'alvéole ,  &i  mis  à  découvert  la 
voûte  de  cette  Dent ,  au  point  àç^ 
pouvoir  porter  delTous  l'extrémité 
de  la  fonde,  &:  battre  avec  entre  les. 
deux  racines  découvertes  j  cette 
état  produifoit  de  vives  &  lono-ues 
douleurs ,.  defquelles  j'ai  délivre  ce 
Chirurgien,  le 4 Février  174^,  en< 
lui  confeillant  de  me  laifler  ôter 
cette  Dent,, faine  d'ailleurs  ,  mais> 
dont  un  plus  long  féjour  dans  la 
glace  qu'elle  occupoit,  auroitcau- 
fé  bien  des  repétitions  de  douleurs 
fi^de  fluxions  importunes. 
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CHAPITRE  TROISIEMEo 

X)IFFERENCES  dans  la  ca- 
njïté  des  Dents  ;  variété  àe  Ja 
profondeur  à*  ^^  J^^  étendue  » 
EfTay,  p.  lyo-ij^. 

Es  fingnlarités  que  contient 
_  mon  Efïay  fur  cette  matière^ 
ne  font  pas  moins  à^s  découvertes 
qui  m'appartiennent,  que  celles  fur 
qui  viennent  de  rouler  les  deux 
Chapitres  précédens. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  j  e- 
tablis  les  variétés  qui  fe  rencon-- 
trent  dans  l'étendue  &:  la  profon= 
deur  de  la  cavité  des  Dents,  Le 
détail  où  je  fuis  entré:  dans  mon 
EiTayà  cet  égard,  ni  l'explication 
que  j'ai  eu  fouvent  lieu  d'en  faire , 
en  répondant  aux  quelHons  &:  aux 
difficultés  qui  m'ont  été  faites  fur 
cet, article  ^  n'auroieat  pas  fuffi^  fi 


'  ,^V^'^-.  ' 
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je  n  eufTe  été  en  état  d'appuyer  mes 
raifonnemens  de  Démonllrations. 
C'eft  ce  que  j'ai  fait  avec  le  même 
iticcès  que  le  refte ,  en  continuant 
mes  expériences  fur  un  très-grand 
nombre  de  Dents  humaines  de  dif- 
férentes clafTcs  ,  Se  fur  nombre  de 
Dents  incifives  que  les  animaux^ 
m'ont  fournies. 

L'opinion  générale  que  l'on- 
m'oppofoit  avant  la  Démonftra- 
tion  des  faits,  étoit  que  la  cavité 
qui  règne  dans  les  racines  desDents  ^ 
diminuoit  d'étendue  ,  à  mefure 
qu'on  avançoit  en  âge  par  l'ac- 
croifîement  de  lafubftanceofleufe 
intérieure,  voiiine  de  cette  efpéce 
de  canaux ,  laquelle  croît  circulai- 
rement ,  Se  diminue  par  progref- 
{fbn  l'étendue  décette  cavité.Cecte 
obfervation  qui  eft  "jufte ,  Se  donc 
f  étois  trop  convaincu  par  mon  ex- 
périence,  n'a  rien  de  commun  avec 
les  faits  que  j'ai  avancés  ,  puifque 
la- différence  que  j'ai  remarquée 

Be  ij 
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dans  la  cavité  des  Dents ,  a  Ileir 
non-feulement  dans  àcs  fujets  d'â- 
ges difFérens ,  mais  encore  parmt 
des  fujets  de  même  âge ,  entre  les 
Dents  d'une  même  bouche  &  de  la 
même  clalTe.  J'obfervai  que  la  ma- 
tière qui  rempliiToit  plus  ou  moins 
la  cavité  qui  avoit  exifté  ,&  qui  fe 
difpofoic  à  remplir  celle  qui  fuh^ 
fiftoit  encore ,  croifToit  intérieure- 
ment, en  gagnant  delà  couronne 
vers  l'extrémité  de  la  racine  ;  mais 
non  plus  alors  circulairement,  at- 
tendu que  cette  matière  tendoit  à 
fe  convertir  en  une  fubilance  ofTeu- 
fe,  non  fpongieufe  qui  commen- 
çoit ,  ainfi  que  je  l'ai  fait  reconnoî- 
trCjpar  un  petit  bouton  attaché  au 
centre  intérieur  de  la  couronne  ,. 
d'où  il  prenoit  fon  accroifTement 
pour  remplir  la  capacité  de  cette 
couronne,  en  gagnant  enfuite  par 
progrelTion  celle  de  la  racine ,  èc 
jfe  durciffant  à  mefure. 
Eour  prouver  plus  fenfiblement. 
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encore  cette  variété,  je  pourrois 
raporter  un  grand  nombre  d'exem^ 
pies  de  perfonnes  de  30  à  40  ans- 
&C  plus ,  à  qui  en  limant  quelques, 
incilives  ou  canines ,  pour  les  met- 
tre au  niveau  des  voifines  qu'oa 
avoir  déjà  limées  confidérable- 
ment  &  fans  douleur ,  on  trouvoic. 
au  premier  coup  de  lime  une  ex- 
trême fenfibilité.  J'ai  vu  même  des 
Dents  qu'on  avoir  limées  beaucoup, 
moins  que  les  autres,  d'où  le  fang. 
néanmoins  fortoit  par  rextrêmité. 
de  la  couronne ,  comme  par  l'ou- 
verture de  quelques  petits  vaiGs 
féaux;  tandis  qu'à  de  jeunes  gens  j, 
fiiivant  le  befoin  ,  j'ai  limé  certai- 
nes Dents  de  la  moitié  de  l'éten- 
due de  la  couronne ,  fans  décou- 
vrir la  cavité  &  les  VaijGTeaux  den- 
taires, &;  même  fans  en  approcher 
dangéreufement  ,  ou  de  manière: 
qu'ils  reffentiffent  aucune  douleur,, 
io'it  en  opérant,  foie  enfuitede: 
l'opération.. 
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j'en  ai  un  exemple  récent  dont 
là  fîngularicé  mcike  une  place  ici. 

E  X  E  M  P  LE. 

Madame  de  Chalet ,  Dame  de 
diftin6lfon ,  demeurant  rue  des 
trois  Pavillons ,  à  Paris  ,  choquée 
à\x  mauvais  effet  que  le  défaut 
d'arrangement  des  incifives  &  ca- 
nines fupérieurcs ,  produifoit  dans 
un  jeune  homme  de  Poitiers,  âgé 
de  162.  17  ans,  pour  lequel  elle 
s  intcrefîé ,  parloit  en  converfation 
de  l'état  difgracieux  de  cette  bou- 
che. M.  le  Marquis  d'Avaucourt, 
qui  étoit  préfent ,  5r  qui  eft  témoin 
du  rétabliflement  favorable  que 
j'ai  fait  à  la  bouche  de  Mademoi- 
felle  de  Vatan  fa  parente ,  dit  à 
cette  Dame  qu'il  y  auroit  peut-être 
le  même  remède  à  la  bouche  du 
jeune  homme  en  queftion,  5z  qu'il 
lui  confeilloit  de  me  le  faire  voir, . 
Le  7  Avril  1 74 5  ,  on  me  fit  vifiter 
cette  bouche ,  Sc}^  la  trouvai  dans.' 
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un  état  qui  me  furprit  beaucoup.. . 
Ce  jeune  homme  avoir  les  Dents . 
^ont  j'ai  parlé  fi  Ion  gués,  quoiqu'on 
les  eue  déjà  limées,  qu'elles  excé- 
doienc  confidérablement  la  lèvre 
fupérieure  ,  même  quand  la  bou-- 
che  étoit  fermée ,  &c  traînoient  fur . 
rinférieure  en  la  couvrant  toute 
entière ,  ce  quidéparoit  beaucoup 
un  Cavalier,  qui  d'ailleurs  eft  fore 
bien  de  figure  Se  de  taille.  Ces  mê- 
mes Dents  fortoient  en  faillie  pref» 
que  horizontalement.  Ondéfiroit-: 
qii'elles  puflent  erre  renfoncées  du  ; 
dehors  en  dedans  de  la  bouche  ,  Sc 
qu'elles  fulTent  fituées  aufTi  plus 
perpendiculairement   qu'elles  ne 
rétoient.  Mais  par  les  difpofitions 
que  je  reconnus ,  tant  à  l'égard  de 
la  poficion  de  ces  Dents ,  que  dans 
la  conformation  de  la  mâchoire 
inférieure',  je  crus  être  obligé  d'à-  - 
voiier  franchement ,  qu'il  y  avoic 
lieu  d'appréhender  que  tous  les 
moyens  dont  on  pourroic  fe  fervir  ^ 
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ne  fuiTent  inutiles ,  ou  même  dan- 
gereux. J'ajoutai  que  s'il  n'y  avoic 
pas  à  craindre ,  ou  de  découvrir 
rintérieur  des  Dents ,  ou  d'appro- 
cher trop  de  leur  cavité ,  je  pour- 
rois  les  limer  de  façon  qu'elles  ne 
feroient  plus  reconnoijGTables ,  at- 
tendu qu'à  ces  rifques  près ,  leur 
longueur  donnoit  beaucoup  de 
champ  à  la  lime.  Je  ne  puis  diffi- 
muler  aufli  que  la  qualité  de  ces 
Dents  que  j'avois  reconnu  très- 
folide,  me  faifoit  prefTentir  que 
leur  cavité  n'étoit  pas  fort  près  de 
leur  extrémité.  Le  danger  que  je 
faifois  entrevoir  n'effraya  point 
M.  6c  Madame  de  Chalet  ;  ils 
me  dirent  que  fi  ces  Dents  pou- 
rvoient être  limées ,  à  peu  près  au 
point  que  je  prévoyois  capable  de 
faire  un  changement ,  tel  que  je  le 
faifois  efpérer ,  il  falloir  faire  l'opé- 
ration ,  malgré  l'inconvénient  in- 
certain dont  je  les  avois  prévenus-, 
êc.  que  je  leur  ferois  plaifîr  de  vou- 
loir. 
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ioir  bien  m'en  charger  :  Qu'en 
tous  cas  ces  Dents  dureroienc  dans 
Tetat  où  je  les  aurois  mifes ,  autant 
qu'elles  pourroient ,  &;  qu'à  mefurc 
qu'elles  manqueroient,  on  en  fub- 
ftitueroit  d'artificielles  ;  on  déter- 
mina le  jeune  homme ,  àc  je  procé- 
dai à  l'opération. 

Je  limai  confidérablemcnt  une 
canine,  une  petite  incifivc  latéra- 
le ,  &  une  êiQs  deux  grandes  inciiî- 
ves  fans  beaucoup  de  peine  Se  de 
douleur  ,  6c  fans  qu'il  parut  que 
l'endroit  limé  approchât  trop  de  la 
cavité  de  la  couronne.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  à  l'autre  grande  inci- 
Tive  ,  je  m'apperçus  aux  premiers 
coups  de  lim.e  que  le  fentiment  en 
étoit  plus  vif ,  &  qu'elle  caufoit 
même  de  la  douleur  j  ce  qui  fit  que 
je  ne  voulus  point  d'abord  en  em- 
porter une  portion  égale  à  ce  que 
j'avois  diminué  des  aurres.  Il  ne 
convenoit  pas  néanmoins  de  laif- 
fer  cette  Dent  plus  longue  que  Tes 

Ff 
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-voirines,  par  l'effet  difgracieux  qui 
en  réfulcoit.  Ainri  vu  le couragedii 
jeune  homme  ,  excité  par  le  défit 
de  voir  difparoîcre  la  diftormité  de 
fa  bouche ,  &c  la  réfolution  où  l'on 
étoit  de  facrifier  ,  s'il  le  falloit ,  la 
durée  de  ces  Dents  à  leur  agré^ 
ment  ;  je  repris  la  lime ,  mais  j'en 
conduifis  l'adion  de  manière  que 
j'enlevai  dans  un  inftant  une  por^ 
tion  de  cette  même  Dent ,  fuffi- 
fante  pour  la  mettre  a  peu  près  au 
niveau  de  l'autre  grande  incifive. 
Après  l'opération  ,  je  trouvai  que 
cette  Dent  étoit  rouge  5^  fenfible  : 
ce  qui  me  fit  voir  que  la  cavité  de 
fa  couronne  approchoit  bien  plus 
de  l'extrémité  que  celle  des  autres, 
ainfi  que  la  membrane  qui  la  tapif- 
fe  le  nerf  &:  les  vailTeaux  dentairesj 
nouvelle  preuve  de  la  différence 
qu'il  y  a  par  rapport  à  la  profon- 
deur Se  a  l'étendue ,  dans  la  cavité 
des  Dents  d'une  même  bouche  ÔC 
d'une  même  claffe,  L'incifive  laté- 
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îale  &:  la  canine  voifine  reftoienc 
encore  excrêmemenc  longues ,  &  il 
falloir  en  retrancher  beaucoup 
pour  en  rendre  rafped  fupporta- 
ble ,  je  fis  une  tentative  pour  fon- 
der en  quelque  forte  l'état  de  leur 
intérieur ,  &  j'eus  une  efpéce  d'in- 
dice que  leur  cavité  étoit  fiffifam- 
ment  éloignée  du  bord  de  la  cou- 
ronne. J'entrepris  en  conféquencc 
d'emporter  avec  la  lime  l'excédent 
qui  les  défiguroit  ;  &  cela  fut  fait 
promptement ,  fins  aucune  dou- 
leur ,  ni  même  approcher  trop  de 
la  cavité.  Après  cette  heureufe 
opération ,  je  préfentai  un  miroir 
au  jeune  homme,  dont  la  furprife 
égala  la  fatisfaétion,  en  fe  voyant  fi 
différent  de  ce  qu'il  étoit,  comme 
fon  changement  étonna  tous  ceux 
qui  le  virent  depuis. 

Je  fis,  il  y  a  près  de  deux  ans,  une 
femblable  réparation  à  la  bouche , 
d'une  nièce  de  mon  époufe,  âgée 
alors  de  ip  ans  ,    qui  avoit  les 

F  f  ij 
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mêmes  Dents  preique  raillantes^, 
à  peu  piès  comme  celles  donc  je 
viens  de  parler  ;  mais  avec  des  diC- 
ppfitions  plus  favorables  pour  les 
faire  aifément  rentrer  au  -  dedans 
de  la  bouche  :  c'eft  à  quoi  je  par- 
vins en  fâifanc  de  fmiples  répara- 
tions encre  leurs  parties  latérales  j 
après  les  avoir  beaucoup  racour- 
cies  en  deux  reprifes  à  iix  mois 
l'une  de  l'autre  ,  &:  en  rafraîchif- 
fanc  auffi  les  féparations  qui  étoienc 
entièrement  effacées  par  la  diml« 
nution  de  la  faillie  ,  &  la  rentrée 
des  Dents  vers  l'intérieur  de  la 
bouche.   Ces  Dents  fupporterenc 
bien  la  lime  &  furent  fu^famment 
diminuées  fans  aucune  douleur , 
ni  aucune  altération  de  la  cavité. 
La  bouche  eft  aduellementen  très- 
bon  état ,  les  Dents  en  font  faines 
&  n'ont  plus  rien  qui  clioque  U 
vue. 


I 


£t  Demonstr.  &c.  541 
CHAPITRE  QUATRIEMEo 

ET    DERNIER. 

€  01^  C  LU  S  ION  de  l'Ouvrage-, 

réflexions  fur  U  f^irtie  de  la  Chi- 
rurgie qui  en  efi  l'objet  ;  étendue 
de  cet  art  encore  ignorée  (^  jufli^ 
fiée  par  quelques  exemples  ;  courte 
récapitulation  des  principales  dé^ 
couvertes  faites  pari' Auteur^  pour 
mettre  les  curieux  a  portée  d'en 
vérifier  la  nmveauté, 

PAr  tontes  les  Démon ft rations 
&:  les  détails  que  l'on  vient 
de  voir ,  je  crois  avoir  fait  la  preu- 
ve complette  que  l'objet  impor- 
tant annoncé  par  le  titre  de  mori 
Effay  fur  les  maladies  des  Dents  , 
eft  rempli ,  &:  que  je  n'ai  rien  exa- 
géré en  y  faifant  envifager  des 
moyens  sûrs  de  conferver  les  Dents. 
i'^".  En  leur  procurant  une  bonne 

Ffiij 
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conformation  ,  dès  les  tems  même 
que  l'enfant  fe  forme ,  &  Te  perfec- 
tionne dans  le  ventre  de  la  mère, 
2,°.  En  leur  continuant  la  même 
attention  pendant  le  cours  de  ^  l'a- 
laitement.   3°.  Enfin  en  ne  négli- 
geant ni  foin ,  ni  vifites  pour  en 
afîurer  la  confervation  pendant  le 
refte  de  la  vie ,  à  quoi  contribuent 
également  les  avis  &  les  opérations 
d'un  E>€ntifte  habile  qui  fçait  opé- 
rer &;  confeiller  à  propos. 

Il  y  a  donc  lieu  d'efpérer  que- 
par  le  fecours  d'une  théorie  fi  biea 
juftifiée  par  l'expérience  ,  ô^  de  la^ 
pratique  que  je  prefcris ,  la  perte  & 
les  maux  que  font  foufeir  les 
Dents ,  feront  moins  fréquens  à 
l'avenir  ^  &  qu'il  périra  nécefïai- 
rement  beaucoup  moins  d'enfans 
par  la  fortie  &  Taccroifiement  de 
ces  petits  os ,  qui  en  emportent 
tous  les  jours  un  fi  grand  nombre  ; 
avantage  qui  préviendra  la  délol:.- 
tion  de  bien  des  familles ,  où  l'oa 
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pleure  fi  fouvent  de  précieux  ré- 
jettons ,  moifTonnés  ou  retranchés 
en  naifTant  &:  dans  leur  fleur  à  pei- 
ne éclofe  ;  avantage  en  un  mot  qui 
fera  la  fource  d\ine  infinité  d'au- 
tres pour  les  focietés ,  les  Etats ,  Se 
tout  le  genre  humain  dont  il  dimi=^ 
nuera  les  pertes. 

Un  autre  fruit  que  le  Public 
pourra  tirer  de  mon  travail ,  c'eft 
d'être  à  l'abri  de  l'impofturc  Se  de 
l'ignorance  des  Charlatans  répan- 
dus partout.  La  confiance  ou  plu- 
tôt le  front  avec  lequel  ils  s'ofFrenc 
&:  s'annoncent  pour  préferver  de 
la  perte  Se  des  maux  de  Dents , 
pour  foulager  ceux  qui  en  font  af- 
fligés ,  pour  leur  procurer  même 
un  embelliiTement  fédudeur  que 
Fon  paye  bien  cher  par  la  ruine 
irréparable  des  Dents  qu'ils  onc 
entrepris  d'orner  ,  n  im.poferonc 
plus  qu'aux  perfonnes  faciles  à  fe 
ïaifTer  féduire  Se  tromper  ,  comme 
il  en  eft  dans  tous  les  cas  Se  dans 
F  f  iiij 
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toutes  les  circonftances  de  la  vie,' 
On  ne  donnera  plus  têce  baiffée 
dans  les  preiliges  de  ces  Empiriques 
qui  prennent  la  qualité  de  Dcnz'iC- 
tes,f'ans  avoir  quelquefois  les  moin- 
dres notions  oC  les  premiers  éié- 
niens  de  notre  Art,  fans  connoître 
même  alTez  fouvent  la  fttudure  &c 
la  qualité  des  parties ,  fur  lefqueiles 
ils  hazardent,  plus  hardiment  que 
He  fait  un  véritable  Artifte ,  ou 
leurs  opérations  ou  leurs  remèdes. 
Car  voilà  ce  qui  rebute  partout 
une  infinité  de  gens ,  fort  fenfés 
d'ailleurs,  mais  indifpofes  contre 
un  Art  utile  qu'ils  n'ont  jamais  pu 
difcerner  d'une  méprifable  charîa- 
tannerie  deftituée  de  principes. 
De-là  cette  malheureufe  préven- 
tion ,  Se  cet  éloignement  qui  fait 
tous  les  jours  qu'on  n'ofe  confier 
fa  bouche  à  perfonne  ,  ni  faire 
prendre  le  moindre  foin  de  Ces 
Dents,  Se  qu'on  aime  mieux  les, 
laifTer  périr^au  prix  de  mille  maux,. 
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que  d'entendre  parler  du  Dentifte. 
Or  quel  bien  n  eft-ce  pas  au  moins 
pour  tous  ceux  qui  ne  négligent 
aucun  moyen  d'être  éclairés  fur 
leurs  véritables  intérêts ,  que  d'ê- 
tre en  état  de  ne  plus  confondre 
l'Artifte  intelligent  èc  plein  de 
droiture,  avec  l'impofteur  igno- 
rant qui  ofe  en  ufurper  le  nom  ;  le 
frivole  &  vil  Opérateur,  avec  le 
Dentifte  appliqué,  qui  pratique 
avec  honneur  une  importante  par- 
tie d'un  Art  auili  eftimable  que  k 
Chirurgie. 

Quel  fcrvicen'auroientpasren^ 
du  au  Public  ceux  qui  l'ont  portée 
lîloincette  Chirurgie,  furtout  de- 
puis qu'on  la  cultive  en  France 
avec  un  fuccès  dont  nos  voifins 
font  jaloux  ,  fi  le  feul  objet  qu'ils 
ont  comme  abandonné  à  l'indaf- 
trie  méchanique  des  Opérateurs  , 
les  avoit  autant  occupés  que  les 
autres  parties  de  cet  Art»  On  au- 
roic  depuis  long-tems  une  pratique 
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sûre  ,  fondée  fur  une  exade  théo-=^ 
lie ,  &:  l'on  recuëilleroit  d'heureux 
fruits  de  l'expérience  de  pluiîeurs 
fiécles.   i^.La  perce  &c  les  maux 
des    Dents     feroient    beaucoup 
moins  fréquens  qu'ils  ne  font,  z""^ 
Parmi  les  foins  qu'exige  le  premier 
âge  j  l'attention  particulière  aux 
Dents  des  enfans ,  foit  pour  les  di- 
riger dans  leur  conformation,  foie 
pour  en   prévenir  les  maladies  5^ 
étant  paiTée  en  habitude  ,  on  n'at- 
tendroit  plus  qu'elle  £ut  excitée" 
par  les  accidens ,  lorfque  les  cléfor* 
dres  donc  on  a  tant  d'exemples  ^ 
font  parvenus  au  point  de  rendre 
tous  les  fecours  inutiles  ou  peu  ef-- 
iîcaccs.  Une  négligence  fi  funefte 
devenue  inexcufable  par  un  long 
nfage,  rendroit  chacun  plus  atten- 
tif fur  foi-même  &:  fur  ceux  dont  il 
pourroir  être  chargé  ,  parce  qu'on 
fe  rend  coupable  en  eff ^c  des  fuites 
facheufes  qu'elle  entraîne  ,   lorf^ 
^u'on  manque  à  fe  faire  aiTurer  par 


Ti 
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tm  Denrifte  clairvoyant ,  de  l'état 
èc  des  difpoiîtions  de  fa  bouche  5, 
ou  de  celle  des  entans  dont  on  a  la 
conduite. 

C'eft  fur  ce  fondement  que  plu- 
fieurs  perfonnes  auroient  défiré 
trouver  dans  mon  Ouvrage  une 
phyfiologie  des  Dents  complette ,, 
êc  tout  le  manuel  des  opérations  : 
mais  comme  cqs  deux  grandes^ 
parties/çavamment  traitées  parM. 
Fauchard ,  laifTent  peu  de  chofes  à 
défîrer,  je  n'ai  point  cru  dévoie 
ra'expofer  ici  à  d'ennuyeufes  redi- 
tes ,  5c  je  me  contente  de  renvoyer 
à  la  ledure  de  Ton  Livre  auquel  oa 
peut  s'en  tenir  fur  cette  matière. 

On  verra  par  Ton  Ouvrage  &  le 
mien  ,  que  l'art  du  Dentifte  n'elt 
pas  fi  borné  qu'on  Ce  le  figure ,  d€ 
que  pour  l'exercer  efficacement ,  il 
faut  avoir  plus  de  connoilTances 
qu'on  n'en  fuppoie  d'ordinaire  aux. 
Artiftes  de  notre  profcflion. 
^ ,  Eaelïbt,  fila  Médecine  embraflB 
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dans  fa  théorie  tous  les  objets  qui 
peuvent  appartenir  à  la  conferva- 
tion  <lti  corps  humain  ;  toutes  par- 
ties de  la  Chirurgie,  pour  le  fuccès 
de  la  pratique,  exigent  des  notions 
fbfHfantes  de  cette  même  fcience 
dont  elles  dérivent ,  &  la  partie  du  ' 
Dentifte  en  a  certainement  autant 
befoin  que  les  autres, 

I  °.  La  Phyfiologie  nous  donne 
lès  moyens  d'opérer  sûrement  &r 
fans  courir  aucun  rifque,  comme 
il  arrive  àccux  qui  procèdent  fans 
connoiiGDince  anatomique  de  la 
ftrudure  des  parties  fujettes  à  nos 
opérations. 

2°.  Par  V?Iygine , .  on  efb  en  état 
de  donner  d'utiles  avis ,  foit  pour 
procurer  aux  Dents  une  bonne 
conformation ,  foit  pour  les  entre- 
tenir, lesconferver  &:  en  prévenir 
toutes  les  maladieSo 

3".  h^  Pathologie  -i  laSemeioti- 
que ,  nous  mènent  à  la  connoifTan- 
œ  àcs  caufes  des  fymptômes  &:  àQ$ 
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figues  qui  nous  indiquent  la  fource 
des  maladies ,  leur  état ,  leurs  pro- 
grès &  leurs  fuitesc  Elles  font  d'u- 
iagc  en  mille  cas  :  lorlqu'on  reçon- 
.noitpar  exemple  à  la  feule  infpec- 
tion  des  gencives,  que  la  mafledu 
fang  pèche  en  qualité  ^  &  qu'il  y  a 
lieu  de  craindre  une  hémorragie  à 
la  fuite  de  1  excra£lion  d'une  Dent 
ainli  que  je  l'ai  pronoftiqué  nom- 
bte  de  fois  j  il  en  cft  de  même 
quand  les  g-encives ,  les  Dents  $c 
les  parties  voifines  font  douloureu- 
Cgs,  fans  que  cela  provienne  immé- 
.fdiatement  de  lenr  état ,  mais  plu- 
tôt de  celui  des  fluides  ou  de  quel- 
que intempérie  de  l'air  6c  du  régi- 
ï»e.  C'eft  encore  un  cas  où  la  main 
du  Dentifte  eft  moins  utile  que  Ces 
confeils.  Son  office  eft  de  s'afTurer 
exademenc  par  lui-même  de  l'érac 
des  chofes  ,  après  quoi  c'eft  aux 
Médecins  ou  aux  Chirurgiens  qu'il 
,doit  renvoyer  le  malade. 

4*.  Enfin  la  Thérapeutique  àont 
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les  trois  parties  compoient  tout 
l'art  de  guérir,  nous  apprend  à  nous 
gouverner  dans  la  curation  des 
maladies  de  notre  refTort ,  par  des 
principes  sûrs  &  avec  méthode. 

Un  ou  deux  exemples  de  l'ap- 
plication que  j'ai  faite  avec  aiTez 
ile  fuccès  dans  l'exercice  de  mon 
Art  de  quelques-unes  de  ces  con- 
noiiTances ,  îuffiront  pour  jaftifier 
l'ufage  que  nous  femmes  à  portée 
^'en  faire ,  fans  fortir  de  notre  pro- 
felfion  ni  entreprendre  far  le  mi- 
niilerc  d'autrui. 

Premier   Exemple. 

Le  jeune  Vicomte  de  Rothelin  j 
fils  de  M.  le  Marquis  de  Rothelin, 
enfant  très-précieux  ,  âgé  d'envi- 
ron 21  moisjétoicdangércufement 
malade,  Se  fon.  état  allarmoit  toute 
fa  famille.  Comme  onatcribuoit  la 
principale  caufe  de  falnaladie  ,  à 
la  fortie  prochaine  de  la  première 
molaire  de  lait  inférieure  du  côté 
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.droit ,  M.  Fagec  l'aîné  conreilla  de 
me  faire  appeller  pour  examiner 
ia  gencive  qui  recouvroit  cette 
Dent ,  &c  avoir  à  ce  fujet  mon  avis. 
Je  vifitai  la  bouche  de  cet  enfanc 
en  préfence  de  M,  le  Marquis  de 
Pont-Saint-Pierre  ,  fon  ayeul  ,  de 
M.  &  Madame  de  RoEheIin5de  M. 
Faget  5  &CC.  Je  trouvai  que  la  Dent 
n'étoit  point  dirpofée  à  fortir  de 
trois  femaines  ou  un  mois ,  &  j'af- 
furai  en  conféquence  qu'elle  ne 
caufoitpas  feule  l'état  du  malade. 
Mais  en  obfervant  ce  qui  fe  paflbic 
dans  fa  bouche ,  jepenfai  que  quel- 
ques autres  Dents,  ou  quelqu  autre 
gencive ,  pouvoir  produire  cet  ef- 
fet. M.  Faget  voyant  que  je  me 
mettois  en  devoir  d'examiner  les 
mola hes  &  les  gencives  de  la  mâ- 
choire fupérieare ,  me  dit  qu'on 
n'appréhendoic  rien  de  ce  côté-là, 
les  ceux  premières  molaires  de  laie 
étant  venues ,  èc  les  fécondes  étant 
encore  fort  éloignées  de  caufer  dç 
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la  douleur  par  leur  fortie.  Je  lui  ré- 
pondis qu'il  me  paroifToit  à  propos 
d'examiner  les  deux  molaires  de 
lait  déjà  forties  ,  qui  pouvoient 
avoir  fur  leur  couronne  quelques 
brides  reliées  ,  dont  le  féjour  étoit 
capable  de  caufer  un  tiraillement 
trés-douloureux ,  d'où  fe  feroit  en- 
fuivi  la  fièvre  ,  &  la  plupart  des 
maux  dont  cet  enfant  étoit  tour- 
menté ,  même  le  défiiut  de  fom- 
meil.  En  même  tcms  je  portai  la 
vue  fur  l'extrémité  de  l'une  de  ces 
Dents ,  du  coté  droit  vers  les  en- 
foncemens  Se  les  éminences  de  la 
couronne  où  j'apperçus  une  bride 
fort  déliée ,  mais  fort  tendue.  J'e- 
xaminai enfuitela  pareille  où  je  vis 
la  même  chofe  ,  je  le  fis  obferver 
aux  AfFiilans  &  à  M.  Faget ,  qui  fut 
d'avis  aulTi  bien  que  moi  de  couper 
ces  brides.  Je  fis  cette  légère  opéra- 
tion ,  Se  depuis  ce  tems  l'enfant  alla 
beaucoup  mieux,  jufqu'à  ce  qu'au 
bouc  d'environ  un  mois ,  je  coupai 

encore 
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encore  une  bride  fcmblable ,  qui 
étoit  reliée  fur  la  Dent  de  lait  donc 
il  s'étoit  agi  en  premier  lieu ,  dans 
la  mâchoire  inférieure  du  côté 
droit. 

On  me  fît  remarquer  à  cette 
occafion  les  gencives  où  inan- 
quoient  les  quatre  Dents  canines , 
&:  dont  la  groileur  indiquoit ,  di- 
foit-on  5  qu'elles  perceroient  dans 
peu  de  jours  ,  ce  qui  contribuoic 
beaucoup  à  rindifpoficion  de  l'en- 
fant qui  étoit  toujours  malade.  On 
trouvoit  fur  ce  fondement  qu'il 
n'y  avoir. rien  à  lui  faire  ,  que  de. 
laifTer  percer  ces  Dents.  Après 
avoir  bien  obfervé  ces  gencives,, 
je  répondis  qu'aucune  •  des  Dents 
dont  on  foupçonnoit  la  fortie  pro- 
chaine 5  ne  paroîtroit  au  plutôt  de." 
trois  ou  quatre  mois  ;  que  ce  feroic. 
par  conféquenc  une  erreur  très- 
dangéreufe  que  de  ne  pas  traiter, 
cet  enfant  fuivant  la  nature  de  fa^ 
maladie  5  où  je  ne  voyois  pas  qus 
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les  futures  canines   eufTenc  parn. 
3'ajoùcai  qu'il  falloic  le  direà  MM„ 
Boyer  Se  Fagec ,  afin  que  fans  avoir 
égard  à  la  prochaine  fortie  de  ces 
Dents  ,  fur  laquelle  on  rejettoic 
tout  le  mal,  ils  pufTent  foulager 
l'enfant.  Ces  Meilleurs  en  confé- 
quence  traitèrent  le  malade  con- 
formément à  fon  état ,  &:  il  y  eut 
un  tel  changement  chez  lui ,  que 
deux  mois  après  on  délibéra  de  lui 
faire  quitter  le  lait  de  la  nourrice,, 
■Mais  comme  on  craignoit  qu'il  n'y 
eût  alors   quelqu'une  des  Dents  ^ 
qu'on  attendoit  depuis  long-tems. 
prêtes  à  percer ,  &  que  les  douleu  rs 
qu'elle  pourroit  caufer  jointes  à 
Fcffet  du  fevragequi  ne  fe  fait  pas. 
fans  peine  pour  l'enfmt ,  ne  fiffenc; 
un  tort  confidérable  au  jeune  Vi- 
comte, &  ne  le  fifîent  même  fuc- 
comber,  attendu  le  mauvais  état 
où  il  étoit  réduit  parla  longueur  du 
mal ,  je  fus  mandé  pour  conftater 
l'état  des  gencives ,  ô<:  donner  mon 
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avis  fur  ce  qu'on  vouloir  faire 
avant  le  froid  de  l'arriére  -  faifon , 
fî  la  fortie  des  Dents  n'étoit  pas 
trop  prochaine.  Après  avoir  exa- 
miné de  nouveau  la  bouche  de" 
l'enfant ,  je  fis  mon  rapport  des- 
difpcficions  que  j'avois  reconnues 
aux  gencives,  5c  je  garantis' qur'^ 
ne  perceroit  aucune  Dent  avant 
fix  femaines  ou  deux  mois ,  ce  qui 
donnoit  le  tems  de  faire  le  fevra-- 
ge ,  &:  de  faire  perdre  à  l'enfanc 
l'habitude  du  lait  de  fa  nourrice,- 
Sur  mon  avis  il  fut  fevré  àès  le  jour 
même. 

Peu  de  tems  après ,  le  jeune  Vi-- 
comte  n'ayant  pas  été  fort  dérangé 
par  l'abandon  de  la  nourrice  ,  on 
m'appella  pour  fçavoir  fi  les  genci-. 
ves  étoicnt  encore  dans  l'état  où  je' 
les  avois  trouvées ,  &  fi  je  penfois 
qu'on  pût  l'emmener  à  la  Campa- 
gne 5  fans  qu'il  y  eût  du  danger  pour 
lui  5  au  cas  que  quelques  .Dents 
vinlTent  à  forcir.  Je  fatisfis  à  ces 
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deux  points ,  &  l'enfant  fut  mené 
en  campagne.  Etant  retombé  ma- 
lade au  bout  de  quelque  tems ,  on 
prit  le  parti  de  le  tranfporter  à  Pa- 
ris ,  &c  l'on  manda  d'abord  MM. 
Molin ,  Boycr ,  Peyrat  &  Faget.  Ils 
convinrent  tous  qu'avant  de  déli- 
bérer  far  le  traitement,  iifalloic 
s'affurer  fi  les  Dents  pour  être  prê- 
tes à  percer  Se  difficilement ,  ne 
contribuoient  pas  à  la  maladie ,  ou 
Iïiêmenelaproduiroientpas.Com^ 
me  on  me  fit  l'honneur  de  vouloir 
avoir  mon  avis ,  je  devois  en  con- 
féquence  me  trouver  à  cette  con-? 
fultation  ,  où  je  fus  appelle  ;  mais 
ces  MelTieurs  par  rapport  à  leurs 
affaires  ,  la  firent  à  une  heure  dif- 
férente de  celle  qu'on  m'avoitaiTi-i 
gnée  5  .ce  qui  fit  qu'ayant  vificé  la 
bouche  en  particulier^  &  bien  exar 
miné  les  difpofiuions  de  l'enfant, 
j'afTurai  que  l'état  du  malade  ne 
piovenoit  nullement  ni  des  Dents 
que  l'on  atteudoit,  nide.rinflam-- 
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ftiation  ou  irritation  des  eencives 
occalionnee  par  leur  fortie  pro* 
chaîne.  Le  réfultarde  ma  viHtefuc 
î-apporcé  à  ces  Meilleurs  ,  &  ce  tut 
après  être  rafTurés  du  côté  àç.% 
Dents  ,  qu'ils  firent  choix  d'un 
traitement  dont  le  fuccès  a  été  fl 
heureux  ,  que  la  fanté  du  jeune, 
Vicomte  a  été  entièrement  réta- 
blie. A  l'égard  des  Dents  que  l'oa 
attendoit  dès  le  mois  de  Juillet. 
1744,  ^^^^  n'ont  commencé  à: 
percer  qu'au  mois  de  Février  1 74  y,^ 
&  c'a  été  fans  accident ,  fans  fâ- 
cheux fimptômes  &  fans  beaucoup.- 
de  douleur. 

On  voit  par  cet  exemple,  que  fi," 
cet  enfant  doit  la  fanté  dont  il. 
jouit  depuis  ce  tems  à  l'heureux, 
choix  du  traitement  qui  a  été  fait^ . 
j'ai  du  moins  déterminé  ce  choix 
par  mon  rapport  qui  Fa  précédé  ^ , 
èi  dont  le  diagnoftic  Se  le  pronoftic 
fe  font  trouvés  également  vrais. . 
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Deuxième  Exemple. 

A  la  fin  de  Juillet  1744  ,  Ma- 
demoifelle  de  Maulde ,  fille  de  M, 
le  Comte  de  Maulde,  âgée  de  près 
de  deux  ans  &c  demi ,  étant  dan^é- 
rculement  malade  &:  tourmentée 
d'une  très  -  grande  fièvre  ,  MM, 
Bourdelin  &  la  Graves ,  Tes  Méde- 
cin &  Chirurgien  ,  ainfi  que  Ma- 
dame la  ComtefTe  fa  mère  ,  attri- 
buoient  Ton  état  à  la  prochaine 
fortie  de  quatre  Dents.  Cette 
Dame  fur  ces  entrefaites  me  fit 
venir  à  l'occafion  de  quelque  mal 
de  Dent  qu'elle  avoit  aufli ,  elle 
me  parla  de  la  maladie  &:  de  l'état 
dangereux  de  fa  fille  ;  &  pour  me 
faire  voir  fi.ir  quel  fondement  on 
accufoit  de  tout  ce  défordre  quatre 
Dents  prêtes  à  percer ,,  elle  me  dir 
que  l'enfant  avoit  fes  vingt  Dents 
de  lait ,  Si  qu'on  remarquoit  pour- 
tant aux  gencives  qu'il  alloit  lui  en^ 
percer  encore   quatre  autres   au. 
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fond  de  la  bouche,  c'eft-à-dire ,, 
une  de  chaque  côté  des  deux  mâ- 
choires. Je  lui  répondis  que  l'en- 
fant n'avoir  pas  Tes  vingt  Dents  de 
lait ,  ou  qu'il  ne  lui  en  venoit  point 
d'autres ,  comme  on  le  croyoir  ^ 
parce  que  la  diofe  étoit  impofli- 
ble  :  que  le  fait  meritoit  bien  d'ê- 
tre éclairci ,  pour  ne  point  faire  de 
ces  bévues  qui  caufent  la  mort  à- 
tant  d'enfans ,  faute  d'avoir  appro- 
fondi la  caufe  des  maladies  qu'on 
attribue  au  hazard  à  la  fortie  trop 
difficile  de  quelques  Dents.  Après 
une  petite  conteftation  ,  où  j'infif- 
tai  fur  la  néceiîité  de  vifiter  la  ma- 
lade ,  l'examen  de  fa  bouche  fur 
fixé  au  lendemain.  Mon  rapport 
fat  que  toutes  les  Dents  qui  avoient 
dû  venir  jufqu'alorsétoient  venues,, 
que  l'état  où  fe  trouvoit  l'enfant 
n  étoit  pas  caufé  par  les  Dents  ,, 
que  ni  celles  qui  écoient  forties  ^ 
ni  celles  qu'on  croyoit  prêtes  à 
v,enir  3, ni  avoient  abfolument  au- 
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cuneparc,  parce  que  toutes  les 
Dents  de  lait  étant  bien  {orties  6C 
de  bonne  qualité ,  elles  ne  pou- 
voient  caufer  maintenant  de  mal , 
&    que    celles    qu'on    attendoit 
écoient  d'autant  plus  éloignées  de 
produire  de  ft  fâcheux  fimptômes, 
qu'elles  n'étoient  pas  prêtes  de  pa- 
roitre ,  &c  ne  fortiroient  de  plus  de 
trois  ans  &C  demi  ou  quatre  ans. 
3'ajoûtai  que  fr  l'on  vouloit  fauver 
la  vie  à  l'enfant ,  il  ne  falloit  point 
du  tout  fonger  aux  Dents  par  rap- 
port à  la  maladie  pré  fente ,  mais  fe 
retourner  comme  on  dit  d'un  autre 
côté ,  pour  faire  choix  d'un  traite- 
,  ment  convenable  à-  la  nature  du 
mal.  Madame  de  Maulde  me  ré- 
pondit que  fa  fille  étant  plus  avan- 
cée que  ne  le  font  ordinairement 
les  enfans  de  fon  âge  ,  il  pou  voit 
arriver  que  des  Dents  qui  ne  vien- 
nent à  d'autres  que  bien  plus  tard, 
fulTent  un  peu  précoces  chez  elle, 
et  qu'en  ce  cas  la  prévention  qu'on 

avait 
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avoir  ici  par  rapport  aux  Dents 
reroitjufte.   Je  répliquai   qu'à  la 
vérité  quelques  fujcts  prématurés 
avoient  par  extraordinaire   cer- 
taines Dents ,  ou  quelquefois  tou- 
tes plutôt  qu'une  infinité  d'autres 
fujets  du  même  âge  ;  mais  que  la 
difterence  à  cet  égard  ne  rouloic 
que  fur  quelques  mois ,  ou   tout 
au  plus  une  année  d'avancement  : 
qu'à  l'égard  des  premières  greffes 
rnolatres.  qui  étoient  les  Dents  qu*- 
oiî  arrendoit  alors  inutilement ,  &:  -' 
non  fans  danger  pour  l'en  faut  ma- 
lade ,  elles  ne  venoient  d'ordinai- 
re qu'entre  fx  ou  fept  ans  :  qu'en- 
fin en  les  le'gardoit  comme  Dents 
prématurées  &  dont  la  fortie  étoic 
dangereufe  ,  îorfque  par  une  dif- 
pofition  rai-e  &  extraordinaire  , 
elles  paroîlfjient  vers  les  cinq  ans 
&  entre  cinq  8c  fix.  Madame  de 
Maulde   préoccupée  de  l'appari- 
tion prochaine  de  ces  molaires, 
nefc  rendoic  point  èc  précendoic 
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qu'aulTi  par  extraordinaire ,  il  pou- 
voie  arriver  que  ces  mêmes  Dents 
-^yinffent  à  fa  fille,  &  furent  la  eau- 
fe   du  trifte  état  ou  elle  fe  crou- 
voit.  Je  repartis  que  fi  le  tait  par 
impofiible  arrivoic  jamais ,  il  fe- 
roic  regardé  par  tous  les  bons  Phy* 
ficiens  comme  un  Phénomène  le 
plus  fi.u-preaant  du  monde.  Elle 
infifta  ^    me  dit  encore ,  qu'on 
voyoit   des  enfans    naître    avec 
des  Dents ,  tandis  que  d'autres  en 
avoicntà peinea  deux  ans-:  qu  am. 
ii  l'on  pouvoic  inférer  de  ces  va^ 
riations  quelque  chofe  de  parti- 
culier pour  fa  fille.   Je  convins 
que  ce  dernier  cas  étoit  très  por- 
fible  ,  &  même  qu'il  n'étoit  pas 
fi  rare  j  mais  j'ajoutai  qu  il  n  avoit 
lieu  que  pour  les  incifives  de  lait , 
U  jamais  pour  les  Dents  des  autres 

claues. 

Le  refiiltat  de  tous  ces  raifon- 
nemens  que  j'ai  cru  devoir  rap- 
porter pour  rinftruûion  de  ceux 


ET  Demohstr. 8rc.  5^5 
qui  ont  des  enfans  ,  £ic  d  ecre 
convaincu  que  les  Dents  ne  cau- 
foient  point  la  maladie  de  Mads- 
moifelle  deMaulde.  Il  fallut  con- 
fequemmcnt  changer  de  batterie, 
&:  par  le  bon  choix  du  traitement 
elle  ell  échappée  du  danger  extrê- 
me  où  1  avoir  plongée  une  pure 
mcprife. 

Voilà  comme  il  arrive  fouvent 
qu'on  attribue  dans  l'enfance  aux 
Dents ,  des  maladies  qui  n'en  pro- 
viennent pointjerreur  quifiit  pé- 
rir une  infinité  de  fujets.  Mais  il 
faut  avouer  auffi  que  les  Dents 
caufent  bien  des  maladies  ,  tant 
chez  les  enfans  que  chez  les  adul- 
tes ,  Se  en  emportent  même  un 
grand  nombre,fans  qu'on  les  foup- 
çonne  d'y  avoir  la  moindre  part , 
ce  qui  eftune  erreur  auflî  dange- 
reufe  &:  non  moins  fréquente  que 
la  première.  Or  de  quelle  impor- 
tance n'eft-il  pas  de  fe  faire  afTj- 
rerparle  Dentifte  dans  les  diffé- 
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rens  cas  qui  fe  pre(entcut ,  de  l'é- 
tat de  la  bouche  d'un  enfant  avant 
de  fe  décider  fur  fa  maladie ,  fok 
pour  le  choix  du  traitement ,  foie 
pour  le  rufpendre  ;  &  n'eft-on  pas 
coupable  desaccidens  qui  arrivent 
tous  les  jours,  pour  avoir  négligé 
un  avis  utile  dont  dépcndoit  le  fal- 
lut du  fujec  ;  En  cfFcc  fi  dans  les  di^- 
verfes  maladies  qui  farviennenc 
aux  enfans  ,  Se  où  les  Dents  peu- 
vent faire  complication,  on  étoit 
foic^neux  de  faire  examiner  leur 
état ,  pour  fçavoir  fi  l'on  peut  les 
médicamenter  ,  fans  avoir  rien  à 
craindre  du  côté  des  Dents  ,  ou 
s'il  faut  différer  les  remèdes  pour 
ne  pas  les  rendre  inutiles ,  ou  mê- 
me dangereux  par  leur  rencontre 
avec  la  fortie   des  mêmes  Dents 
qui  ne  fatiguent  déjà  que  trop  -,  on 
peut  dire  ,  fans  rien  outrer ,  qu'on 
fauveroit  la  vie  à  une  grande  par- 
tie des  enfans  qui  font  emportés 
dans  ces  circondances, 
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Pour  teiminer  ce  ehapirre  &z 
Touvrage  entier  ,  on  trouvera  boa 
que  je  place  ici  la  petite  recapitu- 
lation que  j'ai  annoncée. 

Comme  c'eft  au  public  que  l'oa 
eft  comptable  &c  du  talc  rit  1^  de  Iba 
produit,  je  crois  qu'on  ne fçauroic 
me  blâmer  de  calculer  mes  acqui- 
ttions ;  $c  je  les  rem.ets  fous  les. 
yeux  du  Lecteur,  foie  pour  confon- 
dre mes  envieux  j.fcit  pour  les  met- 
tre en  état  de  me  confondre  moi- 
même  ,  fi  j'étois  capable  de  me  pa- 
rer de  celles  d'autrui.  (  a  ). 

Les  principes  que  j'ai  établis  dans 
mon  EJf'ai  (p.  16.  6:  fui  vantes  ) 
pour  bien  difpofer  les  germes  des 
Dents  du  côté  de  la  Mère  Se  de 
la  Nourrice  &  ce  que  j'y  ajoute  (  p, 
$6  (^  fuiv.  )  du  prefent  Ouvrage , 
font  fi  neufs  que  j'appréhende  aufîi 
peu  d'être  convaincu  de  plagiac  , 
que  d'être  contredit. 

Ce  que  j'ai  dit  p.  3  9.  de  VEJfal.^ 

t«)  Voyez  l'AvertiiTement  page.  VIII, 

Hhiij 
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des  convLilfîons ,  &:  autres  fympto-.  ■ 
rnes  qui  accoQ:ipagnent  la  forcie 
des  Dents ,  roule  fur  des  effets  con- 
nus ,  mais  qu'on  ne  trouvera  dans 
aucun  endroit  approfondis  '6c  de- 
velopés  comme  ils  le  font  dans, 
mon  Ouvrage. 

Les  caufes  &c  les  effets  fmguliers 
de  l'Erofion  (  p.  ^%.)Cont  une  pu- 
re découverte ,  èc  j  ofe  dire  qu'on 
ne  connoiûToit  que  le  nom  de  la 
maladie.. 

Tout  ce  que  Ton  trouve  à  la  p- 
S  2 .  fur  l'ordre  du  renouvellement 
des  Dents  ,  les  caufes  du  mauvais 
arrangement  de  ces-  petits  os ,  les 
accidens  que  caufent  les  débris  ou 
reftes  des  Dents  de  lait  ,  cariées 
par  leur  féjour  dans  les  gencives  d€ 
les  alvéoles  &:c.  ainfi  que  ce  qui  eft 
rapporté  fur  cette  matieire  (p.  168 
drjuiv.)  deceprefent  Ouvrage ,  eft 
une  fuite  d'obfervations  également 
importantes ,  neuves  ô^  curieufes. 
Toute  rhiftoire  des  Dents  de^ 
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îalt ,  l'ordre  de  leur  chute  ,  l'exi- 
ftence  de  leurs  racines ,  &  les  fuites 
de  leur  carie  rapportées  p,  5;§,  105 
&  I  I  r  démon  Eflai  &  confirmées 
p.  187  c^T^/zV.  du  nouvel  Ouvra- 
ge ,  font  une  fuite  de  découver- 
tes juftifiécs  par  celui  de  M.  Fau- 
chard  ,  où  l'on  voit  le  fait  des  ra- 
cines des  premières  Dents  encore 
indécis. 

Les  moyens  que  je  propofe  (  p.- 
117  démon  Eflai  )  pour  procurer 
aux  Dents  un  arrangement  con- 
,venable  dans  le  tems  qu'elles  fe  re-- 
Bouvellent  ,  &:  les  inconveniens 
que  je  juftifie  (  p.  139)  refultcr  de 
leur  inégalité  ,  font  des  obferva- 
tions  neuves  &:  dont  aucun  Den- 
tifte  avant  moi  n'a  donné  ,  que  je 
fâche ,  aucune  notion. 

Les  caufes  particulières  de  la  ca- 
rie que^je  déduis  (  p.  144  )  font 
desobfervations  du  même  genre. 

Toutes  mes  remarques  fur  la  ca- 
Ticé  des  Dents  &:  la  variété  de  fa 
H  h   iiij 
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profondeur  p.  150  de  l'EfTai  6cp. 
550  d^fuiv.  du  nouvel  Ecrie ,  fonc 
àcs  connoifTances  qui  m'appartien- 
nent. 

Le  prefent  Ouvrage  quieft  la  fui» 
re  de  mon  Effai ,  contient  encore 
nombre  d'autres  obier  varions  aulîl 
neuves.  Routes  différentes  de  la  ca- 
rie par  lefquel  les  elle  fe  communi- 
que aux  dents  &  palTe  des  unes  aux 
autres,(p.i(3  5  (^Jhîv.Sc  zzoérfal. 
découverte  importante  &c  vraye. 

Véritable  caufe  de  l'accumula- 
tion progreflfive  du  tartre ,  (  pag^, 
22,4  )  matière  bien  plus  éclaircis 
qu'elle  ne  l'avoir  encore  été. 

Moyen  également  fur  &:  lim- 
plepour  fixer  les  pièces  de  la  mâ- 
choire inférieure,  dans  le  cas  d'une 
fradurelaplus  complette.  (  p.  171 
^  ftiivantes.  ) 

Premières  difpofîcions  des  al- 
véoles ,  tant  des  grofTes  que  des  pe- 
tites molaires ,  foit  dans  leur  état 
naturel ,  foit  dans  le  tems  que  Ljs 
derniçri  ne  contiennent  que  là. 


ET     DemONSTR.    Sec.     J<^^ 

couronne  de  celles  de  lait.  Chan^ 
gement  qui  fe  fait  aux  uns  &  aux 
autres  ,  avec  l'accroiffement  du 
corps  des  dents  ,  &  de  leurs  raci- 
nes. Autre  changement  qui  fe  fait 
a  la  fubftanceofTeure  &  fpongicu- 
féaux  bords  &  aux parois.del  al- 
véoles &  aux  cloifons  qui  ieparenc 
les  racines  ;  effets  qui  s'enfuivenc 
&:c.  Changement  qui  fe  fliit  en- 
core à  la  fubftartce  oifeufe  &  fpon- 
gieufe  de  l'intérieur  àts  alvéoles. 
Deftrudion  de  cette  fubftance,  Se 
fon  remplacement  par  des  carnofi 
tcs.^  Enfin  autre  changement  qui 
arrive  à  ^l'intérieur  des  alvéoles. 
Caniofirés  détruites  par  une  ma- 
tière tarrareufe  &  remplacées  par 
cette  matière.  Toutes  ces  remar- 
ques contenues  à  la  pag.30  5&  fui- 
vantes  du-  prefcnt    Ouvrage  ,  ont 
avec  le  mérite  de  la  nouveauté 
k  vérité  Phyfique  &:  l'expérience  ^"^ 
qui  fontfeuls  le  prix  ê.cs  objets  qui 
s'annoncent  pour  àçs  découvertes, 
^  qui  en  méritent  le  nom.. 
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Impropriété  au  nom  de  Racines^ 

Je  me  fuis  fervi  jafqa  ici  du  nom 
de  Racines  dans  mes  Ouvrages , 
en  parlant  de  la  partie  de  la  Dent 
engagée  dans  Favéole  pour  m'ac- 
commoder  à  l'afage  -,  mais  j'ofe  a- 
vancer  que  ce  nom  eft  impropres 
quoiqu'il  fubfifte  de  tous  les  tems , 
ainfi  qu'on  le  voit  par  les  livres 
de  Médecine  &  de  Chirurgie,  ou 
il  eft  parlé  des  Dents.  Comme  fal 
fuivi  depuis  le  moindre  commen- 
cement ,  l'accroifTement  progref- 
fif  de  ces  parties ,  jufqu'a  fa  perfec- 
tion ;  je  pofe  en  fait  que  je  n'ai  em- 
ployé le  nom  de  Racines ,  que'pour 
ne  pas  dépaifer  trop  promptcment 
leLedeur  ,  &:  pour  m'accorder  a- 
vec  le  terme  reçu  jufqu  ici  ;  mais  a 
defTein  de  lui  fuhftituer  celui  de 
jambes  ou  pieds ,  comme  exadc- 
ment  propre  ,  fuivant  qu'on  peut 
le  reconnoîcre  par  les  defcriptions ,, 
&  démonftrations  d'accroiiTement 
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concueflîf ,  mentionné  tant  dans 
VEJJ'ai,  que  dans  ce  dernier  Ou- 
vrage ;  ce  qui  fait  qu'on  parlera 
infiniment  plus  jufte  ,  quand 
on  dira  que  les  grolTes  molaires 
fupcrieures  ,  ont.  ordinairement 
trois  jambes ,  les  inférieures  deux , 
les  petites  molaires  une ,  àc  ain£ 
des  canines,  &incîfives,. 
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TRAITE 

DES    MEDICAMEN.S 

Simples    e  t  C  o  m  p  o  s  e's  , 

Propres  aux  m^Jadïes  des  Dents ,  é^ 
des  dijférentes  parties  de  U  bouche 
k  ïufdgs  des  Dentijles. 

L'A  RT  du  Dentifte  ,  comme 
toutes  les  autres  parties  de  la 
Chirurgie  ,  confifte  en  opérations 
de  la  main  ,  &:  en  remèdes  topi- 
ques. Si  l'ignorance  &  la  mauvai- 
fe  foi  abufent  cruellement  tous 
les  jours  des   premieis    moyens  , 
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cleft  principalement  dans  les  com- 
polltions  empiriques ,  que  triom- 
phe la  charlacannerie.  Je  n'ai  rien 
à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  fur  ceç 
âhus  dans  mon  EJfar{  p.  178.  & 
j  ^  I .  )  le  plus  fur  eft  d'oppofer  aux 
fecrets  dont  le  my ftere  eft  toujours 
furped,les  Medicamens  reçus  &: 
pratiqués  par  les  Maîtres  de  l'Art. 

Or  pour  être  de  plus  en  plus  uti- 
le au  Public  ,  j'ai  cru  devoir  for- 
mer de  tous  nos  remèdes  un  petit 
corps  de  Pharmacie  ,  principale-* 
ment  en  faveur  des  jeunes  Denti- 
fies  ,  &:  comme  c'eft  cftenticlle- 
ment  pour  eux  que  j'écris  ,  je  n'ai 
pu  me  difpenfer  de  fuivre  l'ordre 
qui  m'a  paru  le  plus  propre  à  leur 
inftruction.  Ainfi  je  commence  par 
la  définition  des  Medicamens  que 
je  divife  en  fimples  &:  en  compo- 
fés.  Enfuite  je  décris  méthodiquer- 
ment  leurs  propriétés  ,  leurs  ver- 
tus ,  &  les  dégrés  de  leurs  quali- 
tés fpecifiques.  Après  quoi  jedon- 
|ie  quelques  compolitions. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

i>es    Médicamens  fimples  propres 

aux  Denîifii'S.  Première  divi- 

fionjuivant  leurs   efpéces. 

LA  matière  des  Médicamens 
fimples  propres  aux  Dentif- 
tes  te  tire  des  Végétaux  ,  des  Ani- 
maux ,  de  r  Air  ,  de  la  Terre  ,  &: 
des  Eaux.  Les  Végétaux  fournif- 
fenc  les  racines  ,  les  bois  ,  les  é- 
corces,les  feuilles,  les  fleurs  ,  les 
femences  ou  graines  ,  les  fruits  , 
les  fucs,  les  liqueurs ,  les  gommes. 
On  tire  des  Animaux  ou  de  leurs 
parties  ,  les  os  ,  lagraiiTe  ,  la  moel- 
le ,1e  fang  ,  le  lait  5  les  excrémens, 
les  coquilles,  &c. 

L'Air  nous  donne  la  manne  que 
Galien  appelle  le  miel  aérien ,  &:  la 
rofée. 
La  Terre  nous  offre  pliifiears  ef- 
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peces  de  terres  ^  avec  les  métaux  , 
les  minéraux ,  les  pierres ,  les  fucs 
condenfcs,  Sec. 

La  Met  &  d'autres  Eaux  produi- 
fent  l'ambre ,  le  bitume  ,  le  corail 
l'éponge ,  le  Tel ,  Sec. 

§.  r. 

Médicamens  Jimpîes  tirés  dei  Flan-* 
■    tes  ^  des  Arbres. 

Racines  de 
'Guimauve. 
Chiendent. 
Ariftoiochc. 
Biftorte, 
piretre. 
Luzerne. 
ReglifiTe. 
Iris  ou  Glayeul, 
Tormentilie. 
Ache. 

S  aife  pareille. 
Souche  t. 
Iris  de  Florence. 
Gingembre. 
Bois  de 
Gayac. 


Romarin. 
Canelle. 
Santal  rouge. 

EcoYces  de 
Citron. 
Grenade, 
Orange  amer. 
Encans. 
Macis. 

Fsmlles  de 
Chêne  ou  Gland, 
Mauve  r  ôc    Gui- 
mauve. 
Pariétaire» 

I  Sauge. 
Hylope. 
Codearia,. 


37^ 

Romarin. 
Véronique. 
Nicotiane  ou  Ta- 
bac. 

de    Fcn- 


CrefTon 
raine. 

Sumacii. 

Ronce. 

SafFran. 

Fleurs  de 

Lisuftrum, 

Saftran. 

Sauge. 

Romarin. 

Semences  ,  Graines 
Cr  Grains  de 

Moutarde. 

Ecarlatc   ou  Ker- 
mès. 

Orge. 

Fruits. 

Glands. 

Cioux  de  gerofles. 

Citron. 

Cotton. 

Figues. 

Grcrude^ 
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Poivre  noir. 
Poivre  long. 
Raifins  de  Damas. 
Balauftes. 
Noix  mufcades. 
Sucs  liquides  de 
Citron. 
Grenade. 

Sucs  condenfés. 
Camphre. 
Cire. 
Miel. 

Beaume  du  Pérou, 
Sucre. 


Sancj  de  drac^on. 

Gemmes, 
Elemi, 
Encens. 
Euphorbe. 
Laudanum, 
Maftic. 
Myrrh^e. 
Poix. 
Re fine  de  Tacama- 

que. 
Rciine  de  Careg- 

ne. 


$.11. 
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§.      II. 

Medicamem  fimples  ^ris   des 

Animaux, 


mfeBes. 

Gantharides. 

Parties    des    ani- 
maux. 

Cervelle     de   liè- 
vre. 

îiloelle  de  lièvre. 

Cervelle    de    co- 
chon. 

Cervelle  de  cHeval. 

Dent     de    vipère 
maie. 

Dent  de  loup; 

Chair  de  veau. 

Crêtes  de  coq. 

Corne  de  cerf. 
Coquilles  &  Os, 

Nacre  de  perle. 

Coquille    de    fe- 
ches. 

Os   de  jambes  de 
bœuf. 

Os  de  pied  de  mou- 


Dciir  d'éléphant.^ 
Dent  de  cheval  ma-- 

rin  ou  hypopo- 

tame, 

Dentsde  vache  ma-*  • 

ri  ne. 
Os  de  feches. 
Coquilles    d'œufs.. 
Coquilles  d'efcar-- 

gots.     ^ 
Laits' 
de  Femme, 
de  Vache. 
Beurre  frais.. 

Excrémenf. 
Urine  humaine.. 
Crotcs  de  chat  fau^ 

vage. 
Laine  gralTe. 
Poil  de  lièvre,  ' 
Soye. 
Mufc. 


h 
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Médicamens  fimplcs-pris  de  U  TerrSr 
de  U  Mer)  &  des  Eaux, 


Terres, 
Bol  d'Arménie, 
Taie,. 

Terre  fîgillée.. 
Terre  du  Japon  ou 
cachou. 

M  et  AUX  o. 
Or. 

Argent, 
Acier. 
Etain. 
Plomb. 

Pierres  com?ntifîes, 
Criftal. 
Hématite» 
Xafpe, 


Pierre  ponce. 

Pierres  pre'cieufes.. 

Perles. 
Shcs  cmdenfes. 

Alun. 

Nitre. 

Sel  gemme, 

ProâuBions    de    lÀc 
Terre. 

Sel  commun. 

Ambre  gris&  jau- 
ne. 

Corail   rouge    SC 
blanc. 

Eponge,, 
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CHAPITRE  SECOND. 

T)ivifion  des  Medicamens  fim^les  *  ' 
J'ui'uant  leurs  qualités  générales. 

ON  confîdcre  dans  les  Medi- 
camens fîmples  ,  deux  for- 
tes de  qualités  générales  j  les  unes 
manifefles  ,  les  autres  ocultes  ou 
cachées.  Les  qualités  manifeftes 
font  celles  qui  produifent  des 
ehangemens  fenfibles,  comme  les 
Medicamens  chauds  caufent  de  la 
chaleur  aux  parties  fur  lefquelles 
ils  font  appliqués  &  les  froids 
leur  caufent  de  la  froideur. 

Les  Medicamens  de  qualités  ma- 
nifeftes fe  divifent  en  tempérés  bc 
■akérans.  Les  medicamens  tempé- 
rés font  conformes  au  temperam- 
ment  de  l'homme  ;  les  intempercs- 
ou  akérans  produifent  dans  le 
corps  ou  à  fes  parties  quelqu'une 
des  quatres  premières  qualités ,  qui 

li  ij 
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iont  la  chaleur,  la  froideur,  riiiw 
miclité&:  la  féchercfle. 

Les  qualités  des  altérans  font: 
auffi  de  deux  fortes  qu'on  appelle 
premières  &  fécondes  qualités.  Les 
premières  qualités  font  le  premier 
fentiment  produit  par  les  Médir 
camens  dans  quelque  fu jet ,  com- 
me la  chaleur  caufée  par  l'appli- 
cation d'une  fimple  :  les  fécondes 
qualités  font  l'effet  qui  fuit  nécef- 
fairemenrdu  premier  ,  comme  la 
rarefadion  produite  en  confé- 
quence  de  la  chaleur,  fur  le  fujet ,, 
ou  fur  la  partie  où  la  même  fim- 
ple a  été  appliquée. 

On  obferve  encore  dans  les  qua- 
lités générales  des  Médicamens 
quatre  dégrés,  &l  dans  chacun  dé 
ces  dégrés  trois  dimenfions.  Ainfi: 
les  Médicamens  chauds  ,  froids  ^ 
humides  &  fecs ,  font  tels  au  pre- 
mier,  au  fécond ,  au  troifiéme ,  ou 
au  quatrième  degré  ,  &C  l'on  conlî- 
dere  dans,  chaque  degré  le  com» 
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inenccment ,  le  milieu  ,  &  la  fin.. 
L'eau  ,  par  exemple  ,  étant  dans 
ua  vaifleau  fur  le  feu  eft  tiède  au 
commencement  ,  3c  par  confé- 
quent  tempérée ,  mais  devenue  un 
peu  plus  chaude  ou  plutôt  fans  au- 
cun fentiment  de  la  froideur  qui 
lui  eft  propre  ,  elle  eft  alors  au  pre- 
mier degré  ;  fa  clialeur  enfuite  é- 
tant  plus  fenfible  ,  on  dit  elle  ell 
au  fécond  degré.  Lorfqu'elle  eft  au 
point  que  par  fi  chaleur  le  fenti- 
timent  en  eft  douloureux  ,,elle  eft- 
au  troiftéme degré  ôc  enfin  quand, 
elle  eft  bouillante  &  qu'elle  brûle ,, 
elle  eft  au  quatrième  degré.  Cet- 
te gradation  s'applique  aux  Mé^ 
dicamens.. 

§.  r. 

Médicamens  Jimples  tempérés», 

Fiçucs. 

Gomme  Elemi. 
Raifins  de  Damas, 
lus  de  RedifTe. 


^^z 
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§.  1 1. 


Medicamens  Jïmfles  chauds  at* 
premier  degré* 


I 


Racines  de 
Gu'.maave. 
RedifTe. 

Fruits. 


Noix  de  Cyprès,    i 
Raifms  de  Damas.  I 


Gommes  &  Excre^ 

mens». 
Laudanum. 
Beurre  frais. 


.§,  iir. 

Médicamens  ftmfles  chauds  m 
fécond  degré. 


i 


"BiAcines 
a'Ache. 
de  Souchet. 
Bois  dr  Ecoyces  de 
Ganelle.. 
Encens. 
Gayac. 
Macis. 

femllss  de 
Romarin. 
Sauge. 
Veroni(jue.. 


'Flmfs  dé 
Romarin. 
Gerofle. 
Saffran. 
Gommes  &  Re fines.- 

Encens. 
Laudanum. - 
Maftic. 
Myrrhe, 
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§■  iv. 

Medicamens  Jimples  chauds  at^ 
troijieme  degré» 


Racines  de 
Glayeuls   Iris  ou 
Flambe. 
Feuilles  de 
Ariftolochc     oti 

Sarrazine, 
Hyfope. 
Rhue. 
£corce  de  Macis.    t 


Liqueurs  &  Gom*- 

mes. 
Vin  vieux. 
Poix. 

Minéraux^. 
Alun. . 
Nitre.. 
Sel. 


Medicamens  fimples  chauds  att 
quatrième  degré. 


Racines  de 

Fruits* 

Pîrrertesi 

Poivre . 

Semences, 

Cornes» 

Moutarde» 

Euphorbe,. 

3^4 


§•   VI. 

'    Méàicamens  (impies  froids  m- 


premier  degré. 


Racines  &  Feuilles 

de 
Mauve.. 
Myrthe. 
Pariétaire. 

Fleurs 
Rofes. 


Grains 


Orge. 


Fruits- 

Citron» 

Shcs  condenfès 
Sang  de  Dragon, 


§.   VII. 

Médicamens  /impies  froids  m 
fécond  degré.- 


Feuilles  de 
Plantain. 
Sumach. 


§.  viii: 

Médicamens  fimples  froids'  au-' 
quatrième  degrés 

Liqueurs-  condenfées  i 
Qpium.  "• 


§.  IX. 
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§.   IX. 

Médic/imens  fimples  humides  att 
■premier  degré. 


I^acmes  de 
Mauve. 
Rcgliiïe. 
Bugloife. 

Feuilles  de 
BugloiTe. 


Pariétaire. 
Mauve. 

Fruits. 
Chair  de  Citron. 


§.  X. 

Medicamens  fimples  humides  4tt 
c^uatriéme  degré. 

Opium. 

§.  XL 

Medicamens  fimfles  fecs  atê 
premier  degré. 


Racines  de 

Guimauve. 
Ronce. 


Femlks  de 
Myrthe. 
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Fleurs 

Eofes. 
SafFraiXs 


GratJf 
Orge. 

Gomma 
Encens. 


§.  XII. 

Meâk^mens  fimplesfecs  m 
fécond   degré. 


Fmiîles  de 
Plantain. 
Romarin. 

Fruits 
î^oix  de  Cyprès. 


Gommes 
Maftic. 
Myrrhe. 
Poix  feche^ 


§.    XI  IL 

J^éâieamens  fiwfes  fecs    m 
mifiéme  degré. 


Racines 
d'Ache. 
Canelle. 

Feuilles 
d'Achc. 
d'Hyfope. 
de  Rhue.    - 
Fruits 
Cloux  de  Gcrofle. 


Poivre. 

Sucs  &  Llqueun 
Camphre. 
Vinaigre. 

Minéraux, 
Alan. 
Stl  teirwflrco 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Divifion  des  Mcàicumcns  fimples 

Jiiiv^nt  leurs   qualités  tcirti^ 

cîilieres. 

J'Ai  fait  remarquei-  dans  le  pré- 
cèdent Chapitre   que  les  fé- 
condes qualités  des  Médicamens 
fimples  dérivoient  des  premières. 
Ces  qualités  fécondes  ou  particu- 
lières s'étendent  fort  loin ,  &  fonc 
conféqaemment  fufceptibles  d'u- 
ne infinité  de  divisons.  Les  Mé- 
dicamens chauds  par  exemple  fe 
divifent  en  anodins  ,    atcenuans 
ou  incififs  ,  attradifs ,  cauftiques , 
corrofifs ,  deterfifs ,  mondificatifs , 
&:c.  Nous  nous  bornerons  pour  les 
uns  &  les  autres  à  décrire  les  qua- 
lités parciculirres  des  Médicamens 
qui  font  à  notre  ufage. 

Kkij 
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§.  I. 

Matière  des  Mêdicamens  chauds 
anodins. 

Raciwcs  de  Guimauve  ,  de  Lys ,  de 

Mauve. 
Feuilles  de  Mauve  , 
Fleurs  de  SafFran. 
Orge. 

GraiflTe  de  Poule  ou  de  Coq. 
iait  de  Femme  &  de  Vache  ,  Bcurrç 

frais  j  jaune  d'œufs. 
Laine  grafife. 
Onguent  d'Altéa. 

§.  II. 

J^dcdicamens  Atténuons  ou  Incî* 

Racines  d'Ache  ,  d'Ariftoloche ,  d'I-^ 

ris. 
Feuilles  d'Hyfope  ,  de  Romarin  ^  de 

Rhuc. 
Moutarde. 
Huiles  ou  eflenfes  de  Gerofle  ,  Cauel-" 

ie  »  Ambre  jaune. 


§.  m. 

Méàicamtns  AttraBifs* 

Racines  d'Ariftoloche  ronde  ,  d'Iris.; 

de  Pirrete. 

Moutarde* 

MieL 

§.  ÏV. 

Medicamens    Cathér épique  s, 

Racine  d'Ariftoloche  ronde  feehée  au 

four. 
Alun  bruIé  ou  calciné  ,  &  Vitriol  auC 

lî  calciné. 
Huile  de  Souffre  &:  de  Vitriol. 
Eau  forte. 

§.  V. 

Méâicfimens  Caupques  &  Efcafo^ 
tiques. 

Cendre  de  Frcfne, 

Sel    gemme  ,  Nitre  ,    Vitriol    Ro- 
maior 

Kk  iij 
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i  vr. 

Médicamens  Dcterfifs  eu  Monàifc^    % 
"  cmifs. 

Racine  d'Ariftoloche  longue  &:  ronde  , 

&  de  Plantain. 
Feuilles  d'Ach^  &;  de  Plantain». 
Farine  d'Orge. 
Sucre ,  Alocs. 
Vin  Se  lie  de  Vin. 
tait  doux.  Lait    clair,  Miel,. Urine 

humaine ,  jaune  d'œuf. 
Encens  ,  Maftic  &  Myrrhe. 
Alun  ,  Sel  commun  ,  Nitre ,  Vitriol» 

§.  vu. 

Médicamens  Glutïnaùfs. 

Racine  de  Plantain,. 

Gros  Vin. 

Encens  &  Myrrhe. 

ALoës. 

Bol  d'Arménie  6cTerre  figillce. 
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§.    VIII. 

Méâîcamens  Emolliens, 

Racines  cle  Guimauve  ,  d'Iris  ,   de  Lyff 

blanc  ,  de  ReglifTe. 
Feuilles  de  Mauve ,  de  Guimauve  , 'de 

Lys. 
"Figues  grafTes ,  Jujubes ,  Raifms  de  Daî* 

mas. 

i.  IX. 

Méâieamens  Refolàfifi^ 

Jlacines-  de  Gurraauve  ,  de'  Lys  blanc"  ; 

d'Hyfope  ,  de  Mauve  ,  &  de  Roma- 

îin. 
Figues  feches. 
Farine  d'Orge  ,&  Son. 
Eau  tiède  ,  Eau  Vulnéraire  ,  Eau  de  Lys 

blanc. 
Grai  (Tes  de  Poules,  de  Goq  ,  de  Go- 

chon  ,  de  Veau  6c  Beurre  frais. 
Encens  ,  Laudanum  ,  Myrrhe.         _ 
Huiles  de  jaunes  d'œufs ,  d'Iris ,  de  Jai- 

min  5  Violât. 
Huile  repercuflive  de  Coing. 

Kkiiij 
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Médicamens  Sarcotto^ues^^ 

Racines  d'Ariftoloche  ,  &  d'Iris. 
Feuilles  d' Ariftoloche ,  de  Plantain. 
Vin  ^  Sucre  ,  Alocs. 
Farine  d'Orge. 

.Encens  ,  Maftic  ,  Mytrhe  &  fang  de 
Dragon^ 

f.  XL 

Racines  de  Bugloffe  ,  Guimauve  ,  MaQi 
ve  5c  Lys  blanc. 

Feuilles  de  Bugloffe ,  Guimauve  ,  Mau- 
ve &  Pariétaire. 

Orge  te  graine  de  Lin. 

•"JPacres  graCTes  ,  Figues  graHTes  ,  Raifins. 
de  Damas. 

Farine  de  Froment  &  d'Orge  ,  mie  de 
Pain  de  Froment. 

Laudanum. 

Eeure  frais ,  Cire  jaune  5^  vierge  ,  jau- 
ne d'oeufs  &  Miel. 

GraijfTes  d'Oye  ,  de  Poule  &  de.  Coc^ 
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§.  XIL 

Meàic^mens  froids  Aflringens, 

Racine  de  Tormentille. 

Ecorce  de  Grenade  ,  calice  de  Glande 

Feuilles  de  Plancin  ,  de  Myrthe^ 

Rofes. 

Grenade  j.  noix  de  Cyprès.. 

Gros  Vin. 

Ivoire  brûlé  ,  Mumie. 

Sang  de  Dragon ,  Maftic. 

pierre  hematile  ,  Bol  d'Arménie  ,  Tcrr 
re  iigillée,. 

Fer. 

Ambre  jaune  ,  Corail  &  Perles. 

Eauxd'Ofcillc  ,  de  Plantain ,  de  Pour- 
pier, de  Rofes. 

Sirops  de  Grenades ,  &  de  Rofes  fc» 
chcs. 

§.   XI  IL 

Méàicfimens  EmpUftipies  chauds 
é"  froids, 

Hrcines  de  Guimauve  ,  de  Mauve  ,  de- 
Lys, 
feuilles  de  Maave». 
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Figues ,  Rnifins  de  Damas. 

Alun  ,  Bol  d' Arménie ,  Terre  figillée. 

Encens  &  Ton  écorce  ,  Maftic  ,  lang  de' 

I>ra<7on  ,  Poix. 
Graiiïes  récentes.  Se  moelles  de  Bètes  à 

quatre  pieds. 
Beurre  ,  blanc  d'œufs  Se  Cire. 
Ambre  jaune,  Corail  ,  &    les  Huiles 

tempérées. 

CHAPITRÉ  QUATRIEME. 

2)es  Méâicamens  compofés  ^ropni 
aux  Denùfies. 

§.i. 

De  la  Fomentation.- 


A  Fomentation  eft  un  Médl- 
cament  externe ,  ou  une  de- 


L 

coaioncompofée  de  liqueurs  con- 
venables Se  dans  laquelle  entrent 
Racines  ,  Feuilles ,  Fleurs  Se  Se- 
mences. On  l'appelle  ainfi  parce 
qu'on  en  étuve  ,les.  parties  mala^- 
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des  en  les  fomentant,  pour  les  é- 
chaufïèr  ,  ramolir  ,  en  adoucir  les 
douleurs ,  refaudre ,  difliper,  defTé- 
cher  ,  déterger  ,  rafraiehir  ,  ref- 
traindre,  &:  pour  procurer  le  repos 
au   malade. 

La  liqueur  convenable  pour  k 
Fomentation  ,  eft  ordinairement 
l'eau  commune  de  rivière  ou  de 
iontaine  -,  on  y  ajoute  quelquefois 
du  vin  blanc  &C  de  l'eau  de  vie: 
quelquefois  on  fe  fert  d'eau  de 
forges  5  de  lait ,  d'huile  -,  d'un  mé- 
lange d'eau  d£  de  vinaigre  ,  à^Oxy- 
rhodin  feul  ou  mélangé. 

La  qualité  des  racines  ,  feuih- 
les ,  fleurs  &c  femences  pour  la  dé- 
coélion  fe  décide  par  le  befoin  &C 
fuivant  l'Ordonnance  du  Médecin 
ou  Chirurgien  dont  il  convient  de 
prendre  l'avis  ,.furcoutdans  les  ac- 
eidens  graves ,  de  dans  ceux  qui 
viennent  extérieurement  aux  par- 
ties de  la  bouche. 

La  quantité  des  racines  ell  de 


deux  de  trois  y  ou.  de  qaacre  5  celle 
des  fleurs  ,  d'une ,  de  deux  ,  ou 
trois  pincées  j  celle  à^s  fcmcnces 
à  proportion. 

Il  ùdc  que  le  tout  foit  frais  ^ 
&: bien  fai^i ,  bien  nettoyé furtout,. 
èc  lavé.  On  réduit  la  décoâiion  a 
peu  près  à  la  moitié  ,  ou  même  au 
tiers  ,  lliivant  le  befoin. 

Le  tems  de  faire  ufage  de  la  Fo- 
mentation eft  louique  la  maladie 
la  requiert  ^par  fon  opiniâ:reté&: 
par  fa  durée.  On  la  renouvelle  aà 
moins  d'heure  en  heure. 

Le  mélange  d'eau  Se  de  vinaigre 
appelle  rulgairement  Oxycrat  doic 
être  en  état  d'être  bii  au  befoin. 
On  l'elTaye  pour  cet  effet  fur  la 
langue.  Il  arrête  THenioragie  dans 
toutes  les  parties  du  corps  &:  par- 
ticulièrement a  la  bouche ,  &  il 
adoucit  l'ardeur  de  l'inflamma- 
tion. 

L'Oxyrhodin  efl:  un  mélange 
d'àuile  rofat ,  d'eau  de  Rofe,.&dc- 


I 
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'vinaigre  rofat.  On  peut  mettre  par- 
tics  égales  ,  ou  à  peu  près  de  cha- 
que drogue  ,  &;  les  mcler  enfem- 
bic. 

La  manière  d'en  ufcr  ,  eft  de 
tremper  un  linge  plié,  une  épon- 
ge ,  ou  du  coron  ,  &;  d'en  badiner 
i  endroit  malade ,  qu'on  en  garga- 
îxfe  auili ,  s'il  eft  nécefTaire, 

§.  II. 

Dh  Catavlafme. 

Le  Catapîafme  eft  un  Médica- 
ment externe  ou  topique  fait  a- 
vec  fruits ,  racines  ,  feuilles  ,  fe- 
mences ,  fleurs  récentes ,  &:  pilées 
ou  cuites  jufqu'à  ce  qu'elles  ioienc 
en  bouillie  ,  aufquels  on  ajou- 
te mucilages  ,  poudres  ,  fari^ 
nés ,  grailles ,  &  huiles  pour  adou- 
cir les  douleurs  jâmolir,  m.eurir, 
faire  fupurer  ,  attirer  ,  refoudre  , 
jelâeher ,  repercuter ,  &:  rcftrain- 
^re.  La  qualité  des  ingrediens  doic 
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erre  dirigée ,  comme  je  l'ai  dit  am 
précedenc  article. 

La  manière  de  s'en  fervir  efl: , 
après  avoir  fomenté  &:  bien  étu- 
vé  la  partie.,., de  l'étendre  fur  un 
linge  en  double ,  de  rappliquer  fur 
la  joLie  ,  fans  le  ferrer ,  ni  le  pref- 
fer  5  &  de  l'affujettir  légèrement 
par  un  bandage  contenti£ 

Le  tems  d'afer  du  Cataplafme 
^il  dès  le  commencement  de  la  • 
maladie  ,  auffi-tôt  qu'il  eft  jugé 
néceffaire ,  &c  cela  le  matin  ,  le  foir 
Se  ï  toute  heure  ;  on  le  change 
lorfep' il  cft  refroidi  ou  feché.  li 
faut  que  la  faignée  précède  lorf- 
qu'ii  eft  à  propos  d'en  faire. 

§.  III. 

Le  Liniment  eft  un  topique 
compofé  d'huiles  feules  ou  mé- 
langées avec  d'autres  ingrediens 
pour  adoucir  les  douleurs  ,  hu- 
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caeder ,  amollir  .,  atténuer  ,  inci- 
fer ,  refoudrc ,  fortifier ,  rafraîchir , 
xeftraindre  ,  &:  procurer  du  repos 
au  malade. 

On  fait  choix  de  la  qualité  des 
huiles  ,  fuivant  les  cas ,  ainfi  que 
des  ingredicns  qui  font  commu- 
nément cire  ,  beurre  ,  graiffe  , 
moelle  nouvelle  ou  vieille  j&c. 

La  manière  de  s'en  fervir  eft 
après  avoir  fomenté  la  partie  ma^ 
lade,  de  l'en  baffiner  ou  gargarifcr 
foir  &  matin ,  dans  le  cours  de  la 
journée  ,  &:  mçme  la  nuit  fuivanc 
le  befoin. 

Le  Liniment  ne  diffère  de  l'on- 
guent  qu'en  ce  qu'il   eft  plus  li-» 


§•  IV-,, 

Vii  Cerat, 

Comme  le  Cerat  fert  quelque^ 
fois  aux  playes  de  la  bouche  ,  tel» 
ks  que  les paroulis, ulcères ,  chaa* 
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crcs  Se  fiftules ,  ainfi  que  dans  la 
cure  de  la  carie  des  avéoles  ,  j'ai 
cru  devoir  en  faire  mention. 

Le  Cerac  efl:  donc  un  topique 
autrefois  compofé  de  cire  feule- 
ment ,  mais  où  ^l'oii  fait  encore 
entrer  maintenant  des  graiffes  , 
des  gommes ,  Se  des  poudres  mi- 
nérales au  befoin.  Il  fert  à  échauf- 
fer ,  fortifier ,  digérer  Sc  mondi- 
iier,fuivant  les  différens  cas  qui 
réxisent, 

§.  V. 

De  rEmpUJlre. 

L'Emplaftre  efb  un  topique com^ 
pofé  de  toutes  fortes  de  Médica- 
mens  {impies ,  végétaux,  animaux, 
minéraux  ,  Sc  métalliques,  dont  le 
choix  dépend  de  Tufage  auquel  on 
le  deftinc.  Il  eft  différent  de  l'on- 
guent 5  en  ce  qu'il  a  plus  de  con- 
Sftence ,  qu'il  s'actîche  à  la  partie 

fur 
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far  laquelle  on  l'appliquie  &  bou- 
che, les  porcs  du  cuir. 

§.  VI. 

'Du  Veficdtoire. 

Le  Vefîcacoire  eft  un  ^/Tédica»^ 
ment  excerne  compofé  de  Can- 
tharides  pulverifées  ,  &  de  levain 
pour  l'ordinaire  ,  avec  un  peu  de 
vinaigre  ,  de  poudre  d'Euphorbe  ,, 
de  poivre,  &  de  grains  de  mou- 
tarde. Il  s'applique  fur  la  peau 
pour  attirer ,  dériver  ,  &:  évacuer 
les  matières  iereufes  j.pituiteufes  S^ 
malignes.  On  l'étend  fur  du  linge  ,. 
fur  du  cuir ,  ou  fur  du  taffetas ,  5^ 
.  ©n  le  pofe  fur  l'arcére  temporale^ 

§.  vu. 

Des  Gargarifmcs. 

Les  Gargarifmcs  font  des  Médl- 
eamens  excernes  compofés  d'eaux 

LL 
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diftilée5,  ou  de  décodions  defim*" 
pies  en  eau  commune,dans  lefque}*-- 
les  on  fait  difToudre  ou  l'on  mê- 
le firops ,  miel ,  vinaigre ,  verjus  , 
jus  de  citron  &£  autres  ingrediens 
convenables  pour,  les  maladies  de- 
là bouche. 

La  manière  de  s'en  fervir  cfl 
de  rouler  la  liqueur  dans  fa  bou- 
che fans  l'avaler  ;  on  s'en  fert  le 
matin,  le  foir ,  &:  à  toi.ite  heure, 
fuivancle  befoin. 

§,  VI ir. 

Du  Mafiicatoire.  - 

Le  Mafticatoire  eft  un  Médir-- 
rament  externe  compoféd'ingre— 
diens  acres &:,de  légère  fubftancej, 
réduits  en  poudre  &  mêlés  avec 
miel ,  fucre  5,ou  liqueurs  propres. 
On  en  fait  une  pâte  ou  àcs  paililles 
delà  forme  qu'on  veut  ,&  on  les  < 
tient, dans  la  bouche,  afin  d'attirer 
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la  pitLiice  du  cerveau  qui  en  tom- 
bant fur  les  mâchoires  caufe  la  ca- 
rie aux  Dents. 

Quoique  lesingrediens  du  Maf- 
ticatoire  ,  tels  que  la  moutarde  , 
la  racine  dcPirette  ,  le  poivre  ,  le 
gingembre  Sec.  foient  chauds  , 
ils  font  du  goût  de  bien  des  per»- 
fbnnes. 

§.  IX. 

£>€s  Dentifrices*- 

Les  Dentifrices  font  des  Me- 
dicamens  externes  compofés 
d'eaux  diftilees  feules  ,  ou  mêlées 
de  poudres  6^  de  miel  rofat  ,  en 
forme  d'opiat  ou  de  pallilles  fe- 
ches,&:  réduits  en  poudre.  On 
s'en  fort  pour  nettoyer  ,  blanchir 
Se  affermir  les  Dents,  ainfi  que 
pourfortilîer  les  gencives.  La  qua- 
lité des  ingrediens  doit  être  fur- 
rout  dcterfive  èc  defficative. 

lilij. 
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CHAPITRE  CINQUIEME 
ET    DERNIER. 

Choix  de  Recels  oti  Comf  options .^ 


Emplâtre  pour  appalfer  les    mnuic 
de  hents. 

ON  fait  fondre  une  once  Sc 
demie  de  poix  avec  une  on- 
ce d'huile  rofac  &  autant  d'huile- 
de  Coing:  on  y  joint  du  maftic  &; 
de  l'encens  en  poudre  de  chacun- 
un  gi'os ,  Poivre  &  Pirettede  cha» 
Gun  deuxTcrupules.  On  mêlebien^ 
le  tout  cnfemble  ,  &:  l'on  en  fait 
un  emplâtre  fur  du  velours  ou  au- 
tre étoffe  de  foye  noire  que  l'on 
coupe  d'une  largeur  convenable,. 
On  l'applique  fur  l'artère  tempo- 
ralle ,.  û.  on  Ty  laifTe  j-ifqu'à  ce 
qu'elle,  tombe  d'elle  même  ,  ou 
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que  les  douleurs  foyent  dilTipées, 
On  le  renouvelle  s'il  eft  befoin.. 

€argarifmes  âej]lcatifs  four  laver 
la  bauche  ,  (^  guérir  les  chaff 
cres  (^  ulcères  c-aufés  far  le  mal 
^vénérien.- 

On   prend  écorcc  de   Bois  de* 
Cayac   une   onee  ,   de  la  racine' 
de  Salfepareille   demie    once    3. 
ReglifTe  une  once  ,  Rofes  rou- 
ges  demie    poignée   ,  fleurs    dc^ 
Sauge  &  de Romarin^de  chacune 
une  pincée.  On  fait   bouillir  le 
tout  dans  une  chopine  d'eau  de 
rivière   refpacc   d'un  bon  demi 
quart  d'heure  5  enfuiteon  lepafTe.. 
On  délaye  dans  la  colature  du  fi- 
rop  de  Rofes  feches  &  d'Abfm- 
rhe  de  chacun  une  once  ô^  de- 
mie. On  s'en  lave  la  bouche  fepc 
à  huk  fois  le  jour ,  '6c  même  quel- 
quefois la  nuit  û  on  en  a  la  conx. 
«odité,. 
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I/iJlilles  yOît  Majlic^toires, 

Prenez  racine  d'Iris  deux  gros-. 
Poivre  long  ,  Moutarde  ,  Pirecce  , 
Agaric  j,le  taut  mis  en  poudre, .de 
chacun  un  gros.  Kfelez-y  du  miel 
de  Narbonneen  ruffifance  quanti- 
té ,  &  formez-en  de  petites  paftil- 
les  de  la  forme  c[u'il  vous  plaira. 

Un  morceau  de  Pirette  fim- 
plc  ou  trempée  une  nuit  dans 
de  fort  vinaigre  avec  un  peu  de 
feuilles  de  Sauge  fait  à  peu  près  le 
même  efïeC;  &  peut  tenir  lieu  de 
paftillcs.  II  en  eft  de  même  d'une 
forte  de  Tabac  qui  vient  d'Angle- 
terre filé  auffi  fin  que  de  la  petite 
ficelle  ,  &  qui  eft  très-bon  pout 
faire  jetter  des  eaux  le  matin  ,  en 
fc  tenant  dans  la  bouche  à  jeun 
refpace  d'une  demi  heure  ou  de. 
uois  quarts  d'heurCo 
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dentifrice  liquide  ^our  blanchir  ^ 
/ijfermir  les.  Dents» 

Prenez  Sel  gemme  quatre  on- 
ces, Alan  trois  onces  ,Corail,Tar- 
tre  de  Montpellier  ,écorce  de  Ci- 
tron de  chacun  une  demie  once  , 
Gorne  de  Cerf  brûlée  deux  gros , 
Vinaigre  quatre  onces  ,  eau  de 
Rofesfix  onces.  Diftillez  le  tout 
au  bain  marie  dans  une  cornue  ,  à 
feu  lent  ,6^  gardez-le  pour  le  be- 
fbin. 

On  en  prend  environ  une  cucil- 
lerée  dans  laquelle  on  trempe  un 
linge  ou  une  éponge.  On  s'en  frot- 
te les  Dents  &:  le  bord  des  genci- 
ves le  matin  &  quelquefois  dans 
la  journée  ,  pendant  une  quinzai- 
ne de  jours  S^  en  fuite  de  tems  ea^ 
tems: 


40' 
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Autre  pour  nettoyer  é"  hUnchiries 
Dents. 

Prenez  Alun  de  roche  demie 
once  ,  fang  de  Dragon  trois  gros, 
Canelle  &:  Maftic  un  gros  de  cha- 
cun ,  reduifez  le  tout  en  poudre 
fort  fine ,  melez-y  fuffifante  quan- 
tité de  miel  rofat,pour  en  faire 
un  opiat  dont  on  fe  frotte  avec 
fuccès  les  Dents  le  matin  ,  après 
^uoi  on  lave  fa  bouche  avec  dé 
l'eau  tiède  &:  quelques  gouttes, 
d'eau  vulnéraire. 

Autre  en  poudre. 

Prenez  N'aère  de  perle  deux  gros,. 
•yeux  d'Ecrevice  deux  gros,fe  men- 
ée dePerFesun  gros  ,  Sel  commun 
&:  Alun  de  roche  de  chacun  un 
gros ,  Pierre  ponce  calcinée  &  os 
de  Sèche  de  chacun  un  demi  gros , 
Iris  de  Florence  , graine  d'Ecarla- 
tc  6i  Canelle  de  chacune  un  fcra- 

pulc,. 


I 
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t)ule,  Murc&:  Ambre  gris  decha- 
cun  cinq  grains ,  rcduilez  le  tout 
en  poudre  très  fine  &  frottez- vous 
en  les  Dents  le  matin  après  quoi 
Ton  rince  fa  bouche  avec  du  via 
blanc ,  ou  de  l'eau  tiède  ,  ô^  uu 
peu  d'eau  de  vie. 

j^utye  Dentifrice  en  Oftdt, 

On  prend  Gomme  Lacque  une 
^emie  once ,  Canelle  &  racine 
de  Pirette  trois  gros  mis  en  pou- 
dre rcparément  &  pafles  par  un 
tamis  de  foye  des  plus  fins.'  On  y 
ajoute  une  once  de  fang  de  Dra- 
gon, autant  de  Santal  rouge,  des 
perles  préparées ,  &:  des  os"  de  Sè- 
ches de  chacun  une  demie  once 
pierre  Hématite  &:  terre  figillée 
de  chacune  deux  gros  ,  Alun  cal- 
ciné &  Myuhe,  de  chacun  un  de- 
mi gros.  Le  tout  bien  mêlé  ,  pul- 
veriiè  6c  _  pafTé  ,  joignez-y  uifHian- 
te  quantité  dç  miel  roHit  préparé. 

M  m 
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Si  on  veut  que  cet  Opiat  ait  de 
l'odeur  ,  on  y  ajoute  quelques 
crains  de  Mufc  &:  d'Ambre  gris, 
L'Iris  de  Florence  lui  donne  auf- 
fi  un  goût  agréable  à  la  bouche  , 
Se  l'on  peut  y  en  mettre.  Cet  O- 
piat  eft  admirable  pour  nettoyer  ÔC 
blanchir  les  Dents  &:  fortifier  les 
gencives. 

foudre  pm  blanchir  les  Dents  des 

prfonnes  à  ^ui  elle  ejl  plus 

commode  que   Wpiap, 

Prenez  fang  de  Dragon  ,  Co- 
rail rouge ,  Sucre  candy  &  Pierre 
ponce  calcinée  parties  égales.  On 
y  peut  ajouter  de  la  Myrrhe  ,  du 
Maftic  &  de  la  Tutie  ,  une  quan- 
tité proportionnée  à  celle  qu'on 
veut  faire  de  cette  poudre  ,  en  y 
joignant  pour  l'odeur  l'Iris  de  Flo- 
rence ,  &  pour  les  vertus  le  Ge- 
îofle  &:  la  Canelle. 

FIN. 


Fautes  a  corriger. 

Page  40  ,  ligne  1 8  ,  périt ,  lifez  périr. 

P.  1^6  ,  1   11  ,  le  j  lifez.  les. 

P.  1(57  , 1.  5  .  niolaires  de  lait  reftces  ,  ajoûtefi 
&  des  parcelles. 

P.  175  , 1.  3  ,  eitibarrafler,  Ufez.  embrafTer, 

P.  iSi  ,  1.  18  ,  d'Erofions  ,  lifez.  d'Erofion. 

P.  111,1.  14,  marquées ,  lifez.  raafquées. 

P.  241  , 1.  première  ,  Lourdis  ,  lif  Lourdet. 

P. 308,1.  il  ,  entièrement,  lifez.  intérieure- 
ment. 

P.  30 j  ,  1.  19  ,  à  l'alvéole  ,  lifez,  de  l'alvéole. 

P.  338  ,  1.  1  j  ,  que  cette  ,  lifeXi  q[iie  l'cxtic* 
mité  de  cette. 

p.  378 , 1.  5  ,  Ulc  jlifeiu  taJCr 
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APPROBATION 

De  Mr  Cafamajor  ,  Doreur  Régent  di 

la  Faculté  de  Médecine  de  Paris , 

&  Cenfeiir  Royal. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  Ic- 
Chancelier  un  Manufcrit  qui  a  pour 
titre  :  Expériences  &  Démonfirations  fai" 
tes  four  fervir  de  fuite  ,  &  de  preuves  <«. 
l'EjJai  fur  les  maladies  des  Dents ,  &c^ 
Rien  de  plus  utile,  de  plus  agréable  que 
les  Dents  -,  rien  de  plus  néceOTaire  ,  de 
plus  eftimable  que  l'art  de  les  conferver. 
Cette  partie  de  la  Chirurgie ,  que  beau- 
coup ignoreiir,que  la  plupart  négligent,, 
bc  que  quelques-uns  méprifent,  eft  très- 
bien  traitée  dans  cet  Ouvrage  -,  les  re- 
cherches de  l'Auteur  &;  (zs  découvertes 
fur  celte  matière  font  curieufes,  inté- 
refïantes ,  &  on  doit  lui  fçavoir  gré  des 
foins  &   des  peines   qu'il  s'eft  donné 
pour  fe  rendre  utile  au  Public.  A  Pariss». 
ce  31  Décembre  J745- 

CASAMAJOK». 


PRiriLEGE    DU    ROI. 

LOUIS,  par  h  grâce  de  Dieu  ,  Roi  dff 
France  &  de  Navarre  ;  A  nos  araés  «Se 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parl'i-nent  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  &  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs ,  Senéchanx  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  &  autres  nos  Jufticie-squ'il  appariien- 
dra  ,  falut  :  Notre  bien  amé  le  Sieur  B  u  n  o  N 
Chirurgien  Dentifte  à  Paris  ,  Nous  a  fait  ex- 
pofer  qu'il  dcfiroit  faiie  imprimer  &  donner 
au  Public  un  Ou^'rage  de  fa  compofîtion.  qui 
a  pour  titre  :  Extéricnces  ^  Tjémo-nfirztions 
faites  a  l'Hôpital  de  la  Salpètrisre  fj>f>  a  S.  C'ome, 
pour  fervir  a  l'EJJni  fur  les  mulniîies  des  Dents, 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Permiflîon  pour  ce  néceflôùres.  h  ces  caufes^, 
voulant  favorablement  traiter  le  Sieur  Expo- 
fant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  fondit 
Ouvrage  en  plufieurs  volumes  &  autant  de 
fois  que  bon  luifemblera,  &  de  le  faire  ven- 
dre &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pen- 
dant le  tems  de  trois  années  confecutivcs ,  à 
compter  du  jour  de  la  datte  des  Préfentes. 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires 
&  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  Se  con- 
dition qu'elles  foient  ,  d'en  introduire  dira- 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéilTancc.  A  la  charge  que'  ces  Piéfentes  fe- 
ront enregiftiées  tout  au  long  far  le  Regiflre^ 
de  la  Communauté  des  Libraires  &  Impri- 
meurî  de  P^iris ,  dans  trois  mois  de  la  dattç 


«îlcelles  ;  que  FimprclTion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en 
bon  papier  &  en  beaax  caractères  ,  con- 
formément à  la  feiiille  imprimée  attachée  pour 
modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  ;  que 
l'Impétrant  fe  conio raiera  en  tout  aux  P^é^le- 
mens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui 
du  dix  Avril  171^  :  &  qu'avant  de  l'expofer 
en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de 
copie  à  rimpreflîou  dudit  Ouvrage ,  fera  re- 
mis dans  le  même  état  où  l'Approbation  y 
en  aura  été  donnée  es  mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dague (Teau, 
Chancelier  de  France ,  &  qu'il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  Exemplaires  dans-nôtre  Bi- 
bliothèque publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre 
très  -  cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  DagueC 
feau  ,  Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de 
nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes. Du  contenu  defquelles  vous  mandons 
êc  enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Sr  ExpofanC 
&  fes  ayant  caufe,  pleinement  Scpaifiblemenr, 
fans  fouiïrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  des 
Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,foï 
foit  ajoiitée  comme  à  l'Original.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent 
requis  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous 
aftcs  requis  &  néceflaires  ,  fans  leur  deman- 
der autre  permiïïîon  ,  &  nonobftant  clameur 
de  haro  ,  charte  Normande  8c  Lettres  à  ce 
coatraires  i  car  telcftuocre  plailir,  Donné  i 


Paris  le  vingt-liuitiéme  four  âa.  mois  <3e  Jan- 
vier ,  l'an  de  ■;y^ta:c  mil   fepc  cens  quaraate- 
fix  ,  &  de  notre  ré^^ne  le  crence-uniémc. 
Par  le  JR.oi  cû  Ton  Confeil. 

S  A  I  N  S  O  N j 

^egipifur  le  ^tgiftre  XI.  de  la  Chamtre 
Royale  (^  Syndicale  des  Lihaires  0>  Impri'^ 
meurs  de  P.trh  ,  n.  ^of.  fol.  y  19.  coû formée 
ment  an  Règlement  de  (71^.  ijui  fait  dt'fen>- 
fes ,  Art.  IF.  A  toutes  ^er formes  de  qaeljue 
qudité  tjh' elles  fo-ent ,  ut  très  que  les  Lihtuires 
f^  Imprimeurs  de  vendre  ,  ââiter  ôr  f^'»e  af- 
ficher aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs 
noms  fott  qu'Us  s'en  difent  hs  Auteurs  ou  au^ 
trement.  Et  à  la  charge  de  fournir  a  ladite 
Char/:i>re  Royale  ^  Syad'cale  dts  Lihraires  ^ 
Imprimeurs  de  Paris  les  hui:  Exemplaires  pref- 
trits  par  l'Article  CFlII.  dit  mémeRéglt^^ 
fntnt,  A  Paris  h  j .  Avril  174$'. 
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